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TTT~~m dans son atmosphère, s'y enflamment et fornment la
E ILL STRE pluie d'étoiles filantes qui revient périodiquement

13 AUUT 1892 le 10 août, époque où la terre passe dans le voisi-
nage le l'anneau. Ceux de ces petits satellites
(lui nie tombent pas immédiatement, retenus plus[MAIRE longtenîps dans l'espace par leur poids ou l'in-

Léon Ledieu.-Les troubles de futc el ue otnetàcrue uordommes de 1837-38 :M. F.* B.»flu eredelluecotnntairlratureaint. ELme. -Mourir à dlix-sept l er jusqu'à ce qu'une cause quelconque ennet du MONDE iLLI-STIÉ, par détermîniie la chute. Tous les jouirs il en tombeeu dans l'amour, par Albert quelques-uns. Ce sonit les étoiles filantes. Chaqueinadienne: La terre paternelle minée, le 10 août, la provision s'en renouvelle."rice Lacombe. -La carabine, C's.n epiaio se pasbemi-uropos du docteur. -Prime du C'sun exlcto aszpasiemsqition du volcan Etna (avec gi-a- ne jette aucune lumière sur une autre pluie <l'é--Galerie canadienne : L'hono- toiles filantes qui arrive aussi chaque année encliette, par J. St-E.-L'amomr novemnbre.
iras Filion. -L'industrie du Lvriratiu ý.péec ecscrs(uarnet de la cuisinière. -Nou- eere trbeI réec ecscrs(ues et. autres. -Feuilletons : La s'cnflaimnîeuet en passanît dans notre atmosphère à), par Jules Mary; Madenmoi- un essaim globulaire jeté par la planète Uranus)par Xavier de Montépin - en l'a 1126 ?(le notre ere.

binason Prblèms <e Dmes Qui a raison, je n'en sais rien, et je nie contente
l'honorable Barthélenmy Jo- d'adnmirer cette pluie de feu dans un ciel déjà semé

ville de Joliette ; es hommes d'étincelles pendant nos belles nuits d'été, pendant
.Lafleur. -Les troubles aux ces nuits adînirables où l'on comprend et Où l'on(EasUii obteteadmire Dieu, non pas rapetissé, méchant et liai-ýnisteâ Wallace, ce-itre de la excomlefncrieetashmes as-évistes fm)nt sauter un moulin ex omel otcoiecran hmemi
chargé de dynamite. -La fa- Dieu, gfrand, bon, puissant et miséricordieux.

betterave en Canada : L'usine Mais ces étoiles, si belles et dont nous suivonsle Berthier. -Portraits : M. le le cours apparent, est-il bien sûr qu'elles existent
lent M. J.dca Borbnière M.encore pendant que nous les admirons.ýéran M. . Boubonnère, Non,p rien n'est moins sûr, d'après la théorie, et

il se petit fort bien que les cieux soient vides dle
luumières au moment où j'écris ces lignes-notez

Ifop que j'ai (lit (le lumières.ii MONDE ILilSIOE L'étoile l plus rapprochée de nous muet, en ef-lu Lfet, troiss et hiuit mois à nous envoyer sa lu-
mière, avec une vitesse le plus le soixante-dix

. $50 mille lieues par- seconde.
25 Il faut à une étoile (le deuxième grand<eur plus

. 15 de six années pour nous envoyer uîî rayon <le lu-mière et si nous arrivons aux dernières étoiles vi-10 sibles avec le télescope on constate avec stupeur
* * 5 qu'il leur faudra 2,700 anse pour se faire voir à* 4 nous!

*3 Quelle immensité

86 Pour enî revenir aux étoiles filantes, les
anîciens et nos pères du moyen âge, braves gens1
'en suis sûr, mais gens très superstitieux, voyaient1

<lans l'apparition de ces lumières éphémères le pré-que mois, danls unq salle sage de la mort d'un grand homme.
?ereonlneB choisies par Avons-nous raison d'appréhender pareil mal-
PrMOIe)neSera payée heur el a be uo nfbiu l

1 suiVront le tirage de Je ni e risps, car les vrais grands hommes4
faux à peu dle frais, à l'aide de réclames assez(
sottes et ampoulées. Il est vrai que ce sont
guère (lue des réputations de clocher qui s'eva-
nouissent aussi vite qu'elles éclosent.

Ne craignons donc pas les étoiles filantes et con-a us voici dans le mois des tentons-nous le regarder le spectacle gratuit qui1tolles filantes, ces corps nous est offert chaq~ue année, en' nous inclinant
unu'ineux (ltui apparaissent devant la gr-ande cause qui produit d'aussi grands1
<ut à coup (dans le firina el s

(.

mu1(imt, jettent une sorte <le
Poussièr-e briillante et dis-
paraissenit.

C'eFt sur-tout vers le dix
lu mois d'août que voya-

grent, Chaque année, ces ho-
hênliies lu ciel dont nous
imoromîs l'origrine et, la des-

Uni grand astronome, Flaye, propose l'explica-
tioni suivante:

"Suppos nîs qu'il existe,<an les espaces plané-
taires, umne sorte d'anneau lar-ge et épais, forîmé
d'un nombre infini (le petits corps, circulant tous
enîsemblle autour lu soleil, et iminlons que cet
anneau coJupe le plan de l'écliptiq1ue à peu de dis-
tance ('une région où la terre doit passer. Lors-
qlue la terre parvient <ans le voisinîage de cette
région-et cela arrive une fois par am--elle attire
à elle une grande quantité de ces petits corps dont
nous venons <le parler. Ces petits corps dlevieni-
nent satellites le la terre et se nmettent à tourner
autour d'elle; mais un grandl nomnh)re ('entre eux,
continuanît à suivre l'inmpulsion qu'ils ont reçue,
se rapprochent de la terre qui les attire, entrent

* * Mais les cieux, dont l'immensité nous con-
fond, vonît se r'approchîer de nous et nous allons
b)ientôt entr~er en communication avec les astres.

C'est en 1900, clans huit ans, que ce grand pro-
blème va r-ecevoir un commencement d'exécution.

Un astronome français va faire construire, en
effet, un télescope lui rapprochera la lune à tel
point que nous pourrons distinguer facilement la
nature de son sol, son atmosphère si elle en a une-
chose niée par les savants-ses habitants, s'ils
existent, etc., etc.

Et ne croyez pas que ce futur découvreur (les
choses lunaires soit un lunatique, c'est un homme
très sérieux et un savant distingué.

Au fait, qu'y a-t-il d'impossible à la construction
de ce télescope?

de * Nouts souimes bieni loin <lu 24, Juin, <lu.jour
dla fête des Canadiens-Français, et cependant

c'est <dans ce mois-ci que l'on va parler le la Saint-
Jean-Baptiste, dont la célébration a été retardée
à Québec, pour la faire coïncider avec les réjouis-

sances qui auront lieu dans quelques jours à l'oc-
casion (les noces d'or de prêtrise <le Son Eminence
le Cardinal Taschereau.

Beaucoup de personnes demandent tout bas des
changements dans l'organisation de la société
Saint-Jean -Baptiste dont le rôle est, en effet, assez
effacé.

Ce que l'on a fait jusqu'à présent s'est à peu
près réduit à des discours dont le cliché ne varie
guère, à des cavalcadles dont le souvenir disparaît
vite et à des démonstrations organisées de loin en
en loin.

**Les orateurs font <le leur mieux, ils célè-
brent les vertus de nos aïeux, font de grands com-
plimnents aux vivants et prédisent à nos descen-
dants le plus brillant avenir. Ils parlent de notre
attachement à la langue française et à la religion
de nos pères. C'est très bien, mais est-ce assez ?

Qu'un peuple uni célèbre chez lui la fête natio-
nale par des jeux et des divertissements publics,
des revues et des distributions de récompenses,
rien de mieux, mais la société de Saint Jean-Bap
tiste doit avoir d'autres aspirations et préparer le
terrain pour les enfants qui prendront notre place.

Notre religion est entre bonnes mains, le clergé
veille et mène son Seuvre à bien.

Notre langue ne court-elle pas, au contraire,
quelque risque de diminuer d'importance si on ne
protège pas un peu plus notre littérature natio-
nîale, et la société de Sain t-Jean- Baptiste ayant un
centre puissant ne devrait-elle pas se charger de
mettre au concours certains sujets, chaque année;
récompenser en même temps les oeuvres dignes de
l'être et les répandre dans le public ?

Ne <devrait-on pas aussi distribuer des médailles
aux personnes qui se <distinguent par des actes de
courage, de dévoûment et de travail ?

Et la création de bibliothèques, de cours, d'éta-
blissements philanthropiques, etc.

Il faut des fonds pour cela, eh bien, que chacun
fasse sont devoir et donne selon ses moyens ; mais
on se fait toujours tirer l'oreille pour donner et les
Anglais, il faut bien le dire, nous sont bien supé-
rieurs sous ce rapport.

'l Grand parleur, petit faiseur," dit un vieux
proverbe, et je crois que l'on parle trop pour ce
que l'on produit.

* ** Un journal f rançais nous lit qu'en un an,
le nombre dles publications périodiques, journaux
et revues, aux Etats-Uniis et au Canada, s'est accru
deé 1,613, formant un total de 17,760. On a cal-
culé, d'après les évaluations les plus modestes du
tirage, que deux familles du pays sur trois pour-
raient recevoir une revue mensuelle, une famille
sur deux un journal quotidien, et chaque famille
deux feuilles hebdomadaires au moins. Cette
poussée en avant des périodiques ne fait que mul-
tiplier le besoin de lire. On publie et on vend
plus <le livres qu'autrefois ; <les bibliothèques s'é-
tablissenît tous les jours, grâce auxquelles le même
exemplaire d'un livre peut serv-ir à <les centaines
ou dles milliers de lecteurs.

On peut diviser l'histoir~e <lujournalisme améri
cain en six époques hbien tranchées : Io. les pre-
miers journaux américains, 1690-1703 ;-2o. la
presse coloniale, 14-04-1755 ;-3o, la presse révo-
lutionnaire, 1755-17î83 ;-4o. la presse de parti,
religieuse, agricole, sportive, commerciale, etc. etc.,
1783-1833 ;-5o la presse à bon marché, 1833-
1835 ;-6o. la presse télégraphique et indépen-
dante, 1835-1890.

Aujourd'hui il n'est guère d'agglonmération de
mille habitants qui n'ait son journal local. On
estime à 220,000 les personnes employées à la pro-
duction de ces périodiques, et à 1 milliard de
francs (200 millions de dollars) les fonds engagés
dans les entreprises de presse.

Le p)lus grand succès de librairie quliiait jmi
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mients englobe le Canada avec les Etats-Unis, et
cela est facheux pour nous (lui voudriions avoir (les
statistiques spéciales eni ce qui nous re 'gardle:niais
il est juste (le reconnaître que ce n'est pas aux
Français à faire notre ouvrage.

Et puisque nous en soimîmes sur ce su jer,, il serait
bon (le savoir combien (le livres ecrits aur Canada
en langue franvaise se vendent chaque aninée chez
les libraires.

La plupart (les counmerçants (lue j'ai interrogés
m'ont avoué que, à part les livres scolaires, on nei
vendlait guere les productions iroieeCe qui nec
m'étonne pas beaucoup, car on lit bien peu chez
nlous,

Il est vrai qlue l'on a fait de g rands progrès
dlanîs le Jouiralismie depuis vinigt ans, niais il y eni
a encore tant à faire

Lh5 'l'TROUBLES IE CEVU Di'AL;
(Voir gravures)

Le terrible conflit (les forges Carnegie, 1 me
tend(EasUs, a été suivi dle trouble,,;nonm
moins violemîts à Coeur d'Alênie, dans l'Idahro. Le
socialismre fait (les siennes: il se répand comnme
une traînee (le poiudre ; il paLsse paîrtout. Il est
temps qu'on écoute la grandle voix lu Vatican,
criant :'' Foi et Cliartité," pour' pacifier' le miondel(.

Les rmines de Coeur' ('Aleuie fournmissent lu
plomb et (leJ'amrgenît ; elles dlonnent le l'ouvrage
a deux mille homnmes,, environ.

C'est enicor'e une question le salair'e (lui a piro-
voqué les troubles: de quelques, cenitins par' jour.

Lies miineu rs appartenant à l')union chem'clièm'enît
a emipêcher (le travailler les flor-uriiomistes (lui ac-
ceptaienît les conditions (les patrons.

De bonne heure, lundi matin, le 1 1 juillet dlet'
nier', ils vinrent faire une soudaine attaque contre
les trav'ailleur's(le la muine ("cin, à Carnon Cr'eek.
Ceux-ci étant armiés r'ésistèrentt iti peu, mmais
furent vite forcés (le se rendre, quatre ou cinq
étant morts (laits le combat.

Peu de temps après, les grévistes char'gèr'enîtle
dynamite un char qu'ils dirigèrent en plein mîilieu
<les tr'avaux de la ineti Frisco, où il se produisit
une explosion epouv'antale qui anéantit le mou-
lin.

Ces actes (le violence déteruminèrent lbientôt un
eng'agement général: les unionnistes marchèrent en2"n
bataille contre les nion-uniorristes et les forçant à
se rendre. Bien plus, ils conraignirent les pa-
trons à refuser tout emploi à ces derniers et à les
chasser lu pays. Il s'en suivit un règne de ter-
reur.

La milice le l'Etat étant jugée insuffisante, les
troupes fékr'aes ont été appelées. Elles se sont
r'assenmblées près le Wai'dner, au normbre (le deux
mille, sous les ordr'es du géniér'al Carlin, le l4 juil-
let, Elles ont investi W'ar'dner, saris peine, et la
loi miar'tiale a été déclarée dlans tout le distr'ict de
Coeur' d'Alène.

On espère que les troubles sont apaisés pour'
lonigtemps.--J. ST-E.

LES HOMMES DE 1837-3,S

UN VIEUX PATRIOTE: M. FiLIX B. LAFLEUII

- arce qu'il imérita ce titre, de
* toutes les façons, nous avons

4 pro mis de donner une place
d'honneur dans les colonnes

~ du MONDE TLLUSTmiÊ à M.
Félix B. Lafleur, dont nousi
annoncions le décès dlans
notre précédent numéro. 1

Nous sommes fiers, aujour-
dhi, de tenir parole.
Patriote, ern effet, il l'a été

ce venérabhe octogénaire dont la bonne et francheg

figure rappelle uîn
(les plus beau x
types de niotrenia-
tionalîté caniadien-
ne-française, il la
eté et de bien (les
façomis. Il l'a éé
lOrSque, fimodlest e
forger-ot de village,

guerre, croyant sin-
cereinent tr'availler
pour le' grand prin-
cipe (le la justice et
(le la liberté, ne
pensant pas offenser
,-"()I1)ieu enisau vrint
son pays (le la hio:ite
le l'escl avage, il1c(

tique, les balles, et
avec <les faulx fai-
sait les sabres qui
(levaient servir' au
comibat hiéroïquie (le
'Saint-Eustache. Pa
triote, lorsqu'il prit
par't à cette miêlée LES HOMUMES DE 1837
glorieuse, o ù i 1
croyait, comme bien
d'autres, se battre po(ur sa patrie et pour D1ieu
saris réfléchir, pourtant, qlue l'obéissance aux
oridres (le Dieu vaut mieux que le (devouemient
mêmîe à ses Seuvres. Voilà po(urquoi Chiénier,
martyr (le sa bonne foi, n'a pas touJours (,té bieni
compris, et n'a pas pu être bien apprécié (le tous.

Patriote, M. Lafleur le fut plus encore, lorsque,
.lu lsjours (le paix, il1lprêta son généereux con-

cours a l'établissemîent ('une oeuvre (durable et
bonîne- la fondation d'une paroi.sse ma(iemne,
celle (le Sainite Sclr(daistique, où il fit partie (lu
premiier conseil m u nicipal.

Patriote, enfin, -M. Lafleur' la eté enî élevanit
bien une assez nioimbreuse famille, dont tr«(is fils
feu M. le Dr Gédéonr Lafleur (le Lévis ; M. Ferrier
Lafleur, de la banque Jac lues-Cartier, et Fred.
Lafleur, imarchandl (e nmeub les, (le MUontréal, tous
citoiyeins intègres, qui perpétuenît son nom et la
fierté de sa race.

Le Ciel lui a accordé l-s prémîices (le la récojii-
penise à ses corîscierîcieux trlavaux, dlans la mort
dîouce et conîsodante ou s'est éteinîte sa longue exis-
tence de quatre-ving-t leux anis, commuence en
1810, à Belle-Rlivière, comîte (les D)eux-M'ýontagiies.

iM. Lafleur avait épousé Mlle Sophîie l)anis, le
patriotique souche elle aussi, et in<rte bien avant
lui. A Ste- Sci-iolastiquie, â Clarenîce, comnté le
Rlussell, à iLévis et à Lachiine, partout ou il a
pass e défunt ne laisse que de symtpathiques sou-
venirs. C'est un motif de consolation pour la
famille, à laquelle nous offrons encore nos sinicercs
condloléances.

-MOURIR A D)IX- SEPT ANS

Quand on a dix-sept anrs, l'iâge (les illusions et
les grandes espérances, ne croit-on pas que la vie

est une bien douce chose et n'a-t-on Plas hâte d"a-
vancer dlans cette route que notre iimaginationi a
fleurie de tout le bonheur rêvé, <le toutes les jouis-
sances désir'ées et <'illusions de toutes sortes ; sait-
on ce qu i a d'amer et de décevant dans l'avenir'
ne voit-on pas r'ose, n'est-ce pas l'âge d'or' ?

Oui, mais hélas1 pourq<uoi faut-il ajouter'(que
c'est aussi pour plusieurs l'âge (le mort...

Avoir dix-sept ans, aimer, être aimîé et miou-
rir, renoncer d'un seul coup à tout ce qui nous
a souri dans no s rêves d'enfants . ... Comme cette
pensée est triste et fait f roid au coeur, qlue de cha-
grins,(le regrets ne ravivera-t-elle paîs dans l'âme
le ceux qui mie liront car, (lui n'a comînu, s'il n'a

aimé, un jeune homme, une jeune fille, frère, sSeur
ou ami, disparus à cet âge, avant d'avoir goûté de
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la vie ; (lui n'aura
unle larmne à verser
a ce souvenir plus
ou moinus amier,
selon qlue le temps
aur'a paséou lioni
sur' la lperte (Iue
j'ai rappelée ?

Eh bien! amis,
laissez la couler
cette larme; elle
est une prière qui,
eni soulageant vo-
tre c(vur so>uffrant,
réjouira ces êtres
aimé,s (le qlui vous
grarderez le pieux
souvenir ; pleurez,

dlouleur ne soit pas
trop amère ; vous,
pè.res etineres, (lui
avez vu votre en-
faut rsgese
teilî(red(oucemlemît
dlans vos bras;
VOUS frères, soeurs

-38 M. F. i. LFEI et amis, qui avez
assiste a l'agonie
(l'un être cher, ne

so vez PaS inconsolales, pensez que s'il est triste
(le rr, il ni est Pas g4ai n'ont plus (le vivre long-
temps.

'Çau riez-vous pas été heureux, vous, (le dire
adlieu à la vie à cet âge-là ? Qule de 4'lîgrilis
voire nm'mne (le douleurs et d(b (le(.'('l ws ertuel les
vous eussent été( éparIgnés: souv-enez-vous donc,
que votre enfant, votre frère, votre ami n'aurait
pas ete plus qlue vous, p)lus qlue personne, exempt
(le perdre, une à une, ses illusions les plus chères;
les rêves qu'il a le plus tendlrement caressés au-
raient fi ni par un triste reveil, celui des comblats
de la vie, le i'éveîl (les passions peut-être .. qui
sait?

Allez-vous regretter que la mort l'ait so ustr'ait à
tous les maux qu'il eût eu à souffrir s'il avait vécu ?
non, puisqlue vous laimniez.

Pensez aux luttes continuelles et innombrables
(l'une existence plus ou mnîms accidlentee et vous
serez convaincus qlue Dieu fut ilulgent pour ceux
qlu'il a retires (le la terre avanît qu'ils aient rnis
leur lèvre à une coupe si pleine d'amertume.

Rappelez-vous souvent qu'ils sont passés au
nmlieu de vous, aimiez-les encore, aimez-les tou-

.jours, niais :nie pleurez plus les morts à dlix-sept
ails.

IjýEu 1t0.

CARNET DU IlMONDE ILLUSTRÉ"Y

D)ans sa livraison (lu mois ('aout notre confrère
mensuel le Dominion PI/est 'ated contient plusieurs
sujets de haut intérêt. On y remarquera sur'tout
la page, très bien faite, où il reproduit le plan (lu
campanile qui va s'élever au-dlessus (le lal>si(le de
N.-D. (le Bonsecours. LeMOD ILLUST1W, à
son tout-, reproduira prochainement ce monument
catholique et canadien-français.

La mîaison J.-B. Rollanîd & Fils, (1e Montr'éal, a
fêté, samedi dernien', à Saint-Jérôme, les nioces d'or
de sa fonidation. Ca été un festival magnifique,
digne de la grand<e institution industrielle que l'on
sait. Nous off'ir'ons, dans un prochain nîuméro,

ensouv'enir'(de la cir'conîstance, quelques-unes des
vues photographiques le MIN. .1.-N. Laprès, prises
lej<ur nième dle la fête.----J. ST-E.

Li.. femîmne heureuse, la femme respectée et
adorée, est la femme vraiment femme. Celle-là
ne sera pas acquittée eni cour <'assises à cause de
sa beauté ; mais elle n'y paraîtm'a jamais, à cause
de sa vertu.-JULES SIMON
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DIEU DANS L'AMOUR

A MADEMOISLLE E... A L'OCCASION D'UN PÈLERINAGE

L«isse donc, en ce jour, ô douce bien-aimée,
Ma bouche que ta lèvre a si souvent charmée
Savourer sur la tienne un suave baiser,
Ce doux fruit de l'amour que donne toute bouche
A celle (lui, timide, en tressaillant, la touche,

Ne semblant presque pas s'y poser.

Laisse aussi mon regard, que ton regard attire,
S'attendrir aux douceurs de ton gentil sourire,
Qui semble un reflet d'âme au coin de ton oeil noir,
C'ontempler longuement ton front pâle et canîdide,
Où le souffle des anîs, ne traçint aucun ride,

N'a pas encor cueilli l'espoir.

Ohi je veux t'embrasser ! .. Mais, quoi donc, je ne l'ose !.
Ah 1 c'est que le Seigneur a sur ta lèvre rose
Descendu ce matinî pour se donner à toi!
Ce Dieu permettra-t-il que j'embrasse la vierge
Qui vient de recevoir, sous le regard du cierge,

Le baiser de l'éternel Roi ?

Oui,1 le Seigneur permet à l'amant qui l'adore,
A chaque crépuscule ainsi qu'à chaque aurore,
De mettre un baieer pur près du baiser divin.
Et c'est bien sans remoras que j'effleure, ô ma chère,
Ta bouche par où Dieu, rencontrant ta prière,

A daigné descendre en ton sein.

(
(241/

LA TERRE PATERNELLE

LA R17iNE LDU CT''YT

La dlonation faite danis (les nmotifs si louables en
apparence avait porté, comme oui l'a vu, (le funestes
coups à cette famuille. Cependant, malgré la ré-
Conciliation opérée entr'e le père et le fils, malgré
l'oub>li dut passé qu'ils venaient (le se jurer l'un à
l'autre, on chercherait en vain au milieu ('eux le
même bonheur et la inême harnionie qu'autrefois;
les choses pourtant avaient été remises sur le même
pied qlu'auparavant ; les mèruies hommes avaient
repris leur première position, mais avec quelle
différeuce et quels changements! Le fils, pendanut
qu'il avait eu le iinamieint des affaires, av-ait laissé
dléperir le hien, et contracté des habitudes d'insou-
ciance et (le par'esse.

Le courage et lèmîcîgie (lu père s'étaient émnous-
sés au contact (lu repos et (le l'inaction. Il eni
coûtait beaucoup à somi amour-propre de se re-
umettre au travail conmîme un simaple cultivateur.
Pendant. les quelques années qu'il avait été rentier,'il avait joui ('une grande considération parmni ses
semllables, qlui, n'emvisa geant d'ordlinaim'e q ue les
dlehors attrayants (le cet état, 1 avaient bien sou-
veunt regardé avec de(s veux d'emnvie; il lui fallaiti
maintenant de(scendre (le c'ette position pour se
remettre au iîme niveau que ses voisins. Sa con-
(lition de cultivateur, dont il s'emorgueilli.ssuîit au-1
trefois, lui paraissait maintenant trop humble, et
avait mêmie quelque chose d'humilianit à ses yeux
poussé par umi fol orgueil, il résolut (len sortir.

Il avait remiarqué tlue quelques-unes de ses coni-
nasarcsavaient al)auidonuié l'agricul turle pour se

launcer danîs les affaires comnmerc'iules; il avait vut
leurs entrepr'îses couronnées (le succès; toute sonc
aimbitioun était (le pouvoir nmonter jusqu'à Plheuretmx1
marchand dle campagne, qu'il voyait honoré, res-
pecté, marchant l'égal du cturé, (lu médecin, (lu
notaire, counstituant à eux quatre la haute anis-
.tocratie du village.

En vain lui représentait-oui que, n'ayanît pas F'ins-

truction suffisante, il lui serait impossible de suivr
les détails de son commerce de manière à pou voi
S'en rendre compte ; à cela il répondait que sa liiii
-Marguerite était instruite et qu'elle tiendrait lt
tat (le ses affaires. Sourd à tcous le.; conseils, e
entraîné par la perspective (le faire proîuptemnen
fortune, il se décida donc à risquer les pro(fits tou
jours certains (le l'agriculture contre les chance
incertaines (lu commerce. Le lieu qu'il habitai
n'étant point propre pour le genre de spéculation

qu'il avait en vue, il loua sa terre pour un Inio(iqui
loyer, et alla s'établir avec sa famille dans un vil
lage assez florissant, (dans le nordl du district od
iMontréal ; il y achieta un emplacement avanta
g-eusemient situé, y bâtit une gran(de et spacieus4
maison et vint faire ses achats de marchan (lisesi
la ville. Le commerce prospéra d'abord, pIn
peut-être qu'il n'avait espéré. On accourait d(
tous côtés chez lui. Pour se (donner de la vogue
il affectait une grande facilité avec tout le monde
accordait (le longs crédits, surtout aux (lébiteur.
des autres marchands des environs qui, trouvani
leurs comptes assez élevés chez leurs anciens cré.
anciers, venaient faire à Chauvin l'honneur (le st
faire inscrire sur ses livres.

Ce qu'il avait souhaité lui était arrivé il jouis.
sait (l'uii gran(d crédit ; il était considéré partout
On le saluait (le tous côtés, et (le bien lin à la
ronîde on ne le connaissait que sous le nom (b
Chauvin le riche 1 lui-même ne paraissait pas in-
sensible à ce pompeux surnom, et il lui arriva
même une fois (l'indiquer, sous ce mnodeste titre'sa (demeure à (les étrangers. Il va sanîs(lire que
les dépenses (le sa niaison etaient eni harmoniea5ve(
le gros train qu'il menait.

Tout à coup, les récoltes maniquèrenît, amenant
lenur suite la gêne chez les plus aisés, la pauvrct('

chez un grand nombre. Des pertes inattendues
tirent (lénormes bréches à, sa fortune; ses crédits
qui paraissaient les mieux fondés furent perdlues;
pour la première fois dle sa vie il manqua à se: en-
gagemients envers les marchands fournisseurs de la
ville, qui, après avoir attendu assez longtenips, le
muenacèrent (le saisir et de faire vendrecses biens.
Cette menace sembla redoubler son éniergie. Il se
raidit de toutes ses forces contre l'adlversité et ré-
solut, pour faire face à ses affaires, de tenter le
sort de l'emprunt ; cette démarche, loin de le tirer
(l'embarras, ne servit qu'à le plonger plus avant
dans le gouffre. ý

L'usurier, fléau plus nuisible et plus redoutable
aux cultivateurs que tous les ravages ensemble (le
la mouche et (le la rouille, lui prêta une sonmne à
g-,ros intérêts, remboursable en produits- à la récolte
prochaine. La récolte manqua de nouveau; il
continua quelque temps encore à se dlébattre sous
les coups (lu sort, et se vit à la fin Complètement
ruiné. La saisie dont on l'avait nienacé (lepuis
longtemps fut mise à exécution contre lui. L'ex-
ploitatio>n (le son mobilier suffit à peine à payer le
qunar't(le ses dettes. Ses immeubles furent atta-
qués à leur tour, et, après les formalités d'usage,
vendus par dlécret forcé ; et la terre paternelle, sur'
laquelle les anicê'tres (le Chiauvin atvaienit (1< o'ni
pendant dle si longues années, fut foulée par les
pas (Fun étranger
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D>IX A'NS AP'his

L'hiver venait (le se (déclarer avec une grandle
rigueur. La neige couvrait la terre. Le froidl étaitvif et piquant. Le ciel était chargé de nuages gris
que le vent chassait avec peine et lenteur devant
ui. Le fleuve, après avoir promnené pendlant plu-
sieurs bours ses eaux sonîbres et fumantes, s'était
peu à peu ralenti dans son cours, et enfin était
devenu immiiobile et glacé, présentanît une partie
le sa surface unie et l'autre toute hérissée (le gla-
:omîs verdâatres. V)jàlon travaillait activement àracr e s rute qu s'tabissntil'odiaie

e plus àgé (lue l'autre, condluisaient un) traîneau
r charg'é d'u ne tonne ('eau, qu'ils v n i n e p ie
1e au fleuve, et q1u'ils allaient revendre (le po(rte eni
é-porte dans les parties les pius reculées des fac-

t bou rgs. Tous deux étaient vêtus (le la même ma-
t niere :un Lgilet et pantalon (l'étoffe (lu pays, sales

1- et usés, (les chaussures (le peau (le bSeuf dont les
Is hausses enveloppant le bas (les pantalo>ns étaient

t ser-rées par une c(>r(e autour (les jambes, pour les
s garantir dlu froid et (le la neige ; leur tête était
îe couverte ('un bonnet (le laine bleu (lu pays. Les
1-vapeur's (lui s'exhalaient par leur respiration s'é-

e taient cong,ýelées sur leurs b)arlbes, leurs favoris et
i- leurs cheveux, qui étaienît couv-erts (le frimas et de
;e petits -laçons. La vo)iture était tirée par un che-
à val (but les flancs amaigris attestaient à la fois et
[s la cherté (lu fourrage et l'indig-ence (lu proprié-
ýe taire. La tonne, au-(devanit (le laquelle pendaientle x saux (le bois cer-clés en fer, éat i s u

,leurs vêtements, end(uite d'une épaisse couche de

ýt Ces dleux hmnnies finissaient le travail de la
-jour'née exténues (le fatigues et transis de f roid,
eils reprenaient le chemin de leur demeure située

(ans un quartier pauvre et isolé du faubourg
-Saint-Lau rent. A,'rrivés (devanît une maison basse

et (le lpauvre apparence, îe plus vieux se hâta d'y
aentrer, laissant au plus jeunie le soin (lu cheval et

d(u traîneau. Tout dans ce réduit annonçait la
-plus profondle misèr'e. J)ans un angle, une pail-
, lasse avec une couverture toute rapiécée ; plus
Iloin, un grossier gral)at, quelques chaises dépail-
elees, une petite table boiteuse, un vieux coffre,
cquelques ustensiles (le ferblanc suspendus aux tru-
inîaux formaiiiienit tout l'amneublement. La porte

te t les fenêtres, mal jointes, permettaient au vent et
a la neige (le s'y en 'gouffr-er ; unt petit poêle de

stôle dans lequel achevaie'nt (le brûler quelques
stisons réchauffait à peine la seule pièce (dont se

etimpo)sait cette habitation qui n'avait pas même
-le luxe d'unie cheminée. le tuyau du poêle pet'-

çant le plancher et le toit en faisait les fonctions.
Près (lu poêle une femme était agenouillée. La

nmisère et îes chagrins l'avaienît plus vieillie encore
que les années. Deux sillo)ns profondément gravés

*sur ses joues annoniçaient qu'elle avait fait un
apprentissage (les larmes. Près d'elle, une autre
femmiîe, qlue ses traits, quoique pâles et souffrants,
faisaient aisémnt reconnaître pour' sa fille, s'occu-
pait à préparer quelques mniset'ables restes pour
son père et son frère, qui venaient d'arriver.

-Nos lecteurs nous auront sans doute déjà de-
vancé, et leur cSeur se sera ser-ré de douleur en
rec(-iiin aissanit, dans cette pauvre famille, la famille
autrefois si heureuse (le Chauvin !..Chauvin,
après s'être vu complètement ruiné, et ne sachant
plus que faire, avait enfin pris le parti de venir seréfugzier à la ville. Il avait en cela imité l'exemple
(d'au tm'es cultiv ateurs qui, chassés (le leurs terres par
les récoltes et attirés à la ville par l'espoir de gaigner
leur vie en s'enîplo)yant aux nombreux travaux
qui s'y font depuis quelques années, sont venus s'y
abattre en. grand nonmbre, et ont presque doublé la
population (le nios faubourgs. Chauvin, comme
Von sait, n'avait po-iint(le nmétier qu'il pût exercer
avec avantage à la -ville, n'étant que simple culti-
vateur'. Aussi, nie trouvant pas (l'emploi, il se vit
réduit &' la condition de charroyeur (l'eau, un des
muétiers les plus humbles que l'homme puisse exer-
cer' sans rougir. Cet emploi, q~uoique très peu lu-
crt if, et qu'il exerçait depuis pr-ès (le (lix ans,
avait cependant empêché cette famille d'éprouver
les liorreut-s (le la faimi. Au milieu de cette mi-
scie, la mère et la fille avaient trouvé le moyen,
par une rigide é'coniomiie et quelques ouvrages à
l'aiguille, de faire quelques petites épargnes ; mais
un nouvcan malheur était venu les forcer à s'en
dlépouiller: le cheval (le Chauvin se rompit une
Jamble. Il fallut (le toute nécessité en acheter un
autre, (lui ne valait guère ieux que le premier,
et avec lequel Chauvin continua son travail. -Mais
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plus longtemps, leur conseillèrent d'aller se faire
inscrire au Bureau des pauvres, pour en obtenir
quelque secours. Il en coûtait à. lamour-propre
et au ceur de la mère d'aller faire l'aveu public
de son indigence. Mais la faim était là, impé-
rieuse! Refoulant donc dans son coeur la honte
que lui causait cette démarche, elle emprunte
quelques hardes de sa fille, et se dirige vers le bu-
reau. Elle y entre en tremblant ; elle y reçoit
quelque modique secours. Mais, sur les observa-
tions qu'on lui fit, que le bureau avait été étab)li
principalement pour les pauvres (le la ville, et,
qu'étant de la campagne, elle aurait dlû y rester et
ne pas venir en augmenter le nombre, la pauvre
femme fut tellement déconcertée du ton dont ces
observations lui furent faites, qu'elle sortit, ou-
bliant d'emporter ce qu'on lui avait donné, et re-
prit le chemin de sa demeure en fondant en larmes.

(A suivre)

LA CARABINE

1870! année triste, année de malheur et de
deuil pour la France. Combien ton souvenir est
amer à mon coeur! Néanmoins, je suis fier de re-
lever les actes de bravoure, de courage, d'héroïsme
dont tu nous donnes des exemples sublimes. Je
ne manquerai jamais l'occasion de signaler un de
ces actes qui nous consolent de la défaite en nous
faisant espérer dans l'avenir.

Corneille a dit : "lCelui qui veut vaincre ou
mourir est vaincu rarement." S'il en est ainsi, la
revanche trouvera les Français prêts à la mort,
S'ils ne peuvent vaincre. Ils mourront s'il le faut,
mais ils ne se soumettront jamais plus à la honte
d'une capitulation. Si tous les Français avaient
fait leur devoir, les Prussiens et les Allemnands
n'auraient jamais, malgré leur nombre, foulé le sol
de la Patrie.

A l'appui de mon assertion, voici une anecdlote
de l'année terrible qui nous prouve la vérité de ce
qui précède. *

C'était pendant le rigoureux hiver de 1870-71.
La neige recouvrait la tei re (le son grand tapis
blanc ; un vent froid, glacial, sifflait lugubrement
par les jointures des portes; au loin, le crépite-
nient de la fusillade se faisait ent-endIre, moisson-
nant les soldats comme la faulx dans un champ
d'épis dorés; la canonnade mêlait son bruit (le
tonnerre au bruit de la fusillade et au murmure
des vents.

Dans une cabane, isolée au milieu de la piainle,
était rassemblée une famille alsacienne, composée
lu père, (le la mère et d'un garçon de seize à dix-

sept ans.
La nuit survenue, la fusillade cessa, le bruit (lu

canon ne se fit plus entendre, mais le vent souf-
fiait encore et la neige continuait à tomber. La
famille était rassemblée autour du poêle où brillait
un bon feu de bois de sapini et de chêne.

Ils causaient ensemble des événements du jour,
des malheurs de cette France bien-aimée, (lu sein
(le laquelle ils allaient être bientôt brutalement
arrachés, et leurs larmes coulaient abondantes sur
les malheurs de la patrie.

Tout à coup, un bruit de voix se fait entendre
au dehors, bientôt des coups violents frappés à la
porte de la chaumière font comprendre qu'on a
affaire à des soldats prussiens, ivres peut-être,
égarés sûrement. Sur l'ordre donné du dlehors le
fils alla ouvrir la porte.

A la lueur rouge du foyer, on vit reluire les
longs sabres de trois soldats prussiens, qui, s'avan-
çnt d fans la salle ein ttbn afesmete

nos ennemis. Ils demandèrent à boire lu vin, à
manger du pain blanc et à goûter les belles poules
ayant pondlu les oeufs offerts en omielette.

Sur la réponse négative lu père, un (les soldats
s'avança vers lui, et, levant la main, lui dlonna un
soufflet. Le fils courut aussitôt sur l'insolent qui
osait frapper uni vieillard et le prenant à la gorge,
l'aurait étranglé, sans les deux autres Prussiens
qui le saisirent, le garrotèrent solidement et l'at-
tachèrent à la rampe le l'escalier. Quant au père,
presque fou de colère et dle rage, il avait grimpé
les marches de l'escalier avec une agileté dont on
l'eût cru incapable et s'était enfermé dans sa
chambre à coucher.

La mère voyant son fils garroté, so01 mari iin-
puissant à les délivrer le ces barbares, s'était éva-
nouie, elle était étendue à terre, et ces vandales
nie songcèrent même pas à la rappeler à la vie. Que
dis-je? Il s'en trouva même un, parmi les trois, qui
jugea plaisant de s'amuser le cet évanouissement.
Il prit la mère, l'assit sur une chaise, lui -ouvrit la
bouche et lui plaça entre les dents la pipe qu'il
tenait entre ses lèvres. Puis, trouvant son oeuvre
très comique il se mit à rire bruyamment.

En nie racontant cette scène, le fils me dlit:" Il
fallait que les cor(des (lui me liaient fussent rude-
ment solides pour résister aux efforts qlue j'ai ten-
tés pour mne débarrasser d'elles, en étant témoin de
cette affreuse nio querie."

Le Prussien riait toujours, mais son rire ne fut
pas de longue durée ; le père était redescendu de
la chambre, et tenait dans sa main une carabine,
arme solidle et b)ien tenue, qui lui servait dans ses
chasses.

Il s'avança vers le Prussien et le mettant cen
joue, il lui cria d'une voix tremblante <le colère:

-Retire-toi, fils de Satan, si tu ne veux pas qlue
je te fasse sauter la cer-velle, à toi et à tes compa-
gnons. Fuyez vite le cette maison ou je vous
brûle ....

Ces paroles furent dites <'un ton décidé, (lui ne
laissait point de doute sur l'intention de celui qui
les avait prononcées.

Aussi nos hommes se retirèrent-ils au plus vite,
sans tambour ni trompette, oubliant, dans le coin
où ils les avaient posés, les trois sabres et leurs
sacs, tant leur précipitation fut grande.

Lorsqu'ils furent sortis, le père coupa les cordes
qui immobilisaient son enfant et lui lit:

-Les lâches 1 les lâches, la carabine n'était
pas chiargée, et ils ont eu peur d'un vieillard, eux
qui sont jeunies, qui avaient les armes plus sûres
et qui étaient trois contre un.

Ce jour-là, Dieu eut pitié le l'innocence et fut
avec le juste.

Les soins prodigués à la mère la rappmelrent à la
vie, et tous les trois, dans une prière fervente ire-
mercièrent Celui qui a toujours protégé les enfants

le la France.

Armissian (France), 1892.

PROPOS1DU IDOCTEUJR

Le coude, laulau)trde et la n('ralie.-IT ne
<lame anglaise afline qu'un cataplasme de mou-
tarde, placé sur le coudle, guérira la névralgie dans
le visage, et <tue si on en place sur le cou, il guérira
la névralgie <dans la tête. En voici la raison
c'est que la moutardli e produit son effet que là
où elle vient enu contact avec les nerfs et qu'elle
n'en produit aucun si on l'applique là où il n'y en
a pas.

Les lecteurs du MONDE JLLUSTRe, peuvent es-
sayer et nous en dlonner les nîouvelles.
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sir : prendre deux ou trois pommes-, les couper en
morceaux, sans les peler et les faire bouillir pen-
dant un quart-d'heure environ, dans une pinte
d'eau; passer dans une passoire, laisser la temnpe-
rature le cette boisson s'abaisser à celle de la
chambre (lu malade et la lui <lonner sans la sucrer.

Le se igoenueuf de mz Y(--L ~ientifi( neù
dlonne le moyen suivant pour arrêter le saig nemienkt
(le nez. Ce nouveau remnède a été <donépar le
Drm Gleason dans un (le ses <discours. .1l consiste
en un mouvement de mâcho)ires, comme si elles
effectuaient l'opération (le la masticati(>n. Si un
enfant se trouvait dlans ce cs il faut luiiumettrle
dlu papier dans la bouche et lui dire le bieut le
nmâch er.

C'est le mouvement des mâchoires qlui arrête le
sang. Ce remède est si simple que bien <les pet-
sonnes prendront envie (le rire, mais onl lit quýomi
ne sache pas un seul cas où il est échoué, même
dlans les cas très sérieux.

Boutonis.--Il n'est rien de (lesagréablle comme
dl'avoir le visage envahi par ces excroissances que
le public <désigne par le m générique et général
le boutons. Quelle que soit l'origine, il iuupote

de les combattre activement.
Nous voulons plus particulièrement parler de

l'urticaire ou le couperose, reléguant à part les
furoncles qui ne peuv-ent être rangés au nombre
des buoutons avec, lu moins, la sigrnification que
l'omn donne dl'ord(inaire à ces <derniers.

La chimie moderne s'est exténuée à inventer
les eaux (le toute espèce, eaux merveilleuses dont

l'effet magique est célébré par tous les journaux.
Nous nous contenterons (le commiander aux pa-
tients l'emploi (le la jleuo. deý soufre. Toutes les
personnes qlui en ont usé nous exu ont exprimet leur
satisfaction et leur reconnaissance.

PRIMES DU MOIS DE JUILLET

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour les numéros du mois
le JUILLFT a eu lieu samedi, le 6 AOUT,
dans la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

1er prix
2e prix
3e prix
4e prix
be prix
6e prix
7e prix
8e prix

Les numéros
chacun :

274
675
858
918

1,413
3,76 1
3,813
4t540
4 697
4,992
5,051
5)939
6,098
6)844
6)926

9,485
9,514

11,222
11,634
11,686
13,817
14YI70
14 546
14,557
16,726
16)865
16,8F0
16,916
17,465
17,860

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

19599..
46,818..
16,642..
39 921
31,460..
40,716..
21,741..
16067..

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

suivants ont gagné une piastre

18,616
18,841
18,848
19,677
19,809
20,520
203935
20,945
22,328
23)800
24,596
241654
2 4, 6 8
24)818

25,242
25,545
26)290
26.589
27)290
27,470
2 8. 521
28)656
29,283
29)406
29,668
33)603
33,837
34,014

369114
37,025
37,310
38,099
38,810
38,978
39,3m3
39,480
39,649
40$126
41,280
42,616
4 3 32 8
43,615

43,84 8
45y456
45,850
4 6, 792e-
46)845
46,889
47,461)
47,588
47,606
48,022
48,412
49,015
49,186
49,82

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉI, datés du mois
de JUILLET, sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans
retard.

C'est ce qu'a déjà accomp)li la SARSEPAREILLE DE HOOD
qui prouve son mérite et la fait se vendre plus qu'aucune
autre médecine.



*1

1 Combat entre unionistes et non-union!etes.-2 Wallace, centre de la région minière.-;3 Les grévistes font sauter un moulin en y dirige-ant un char chargé de dynamite
ÉTATS-UNIS-LES TROUBLES AUX MINES DE CRUR D'.ALÊNE



.M A. MUSY, direct eu r-gé!rant M. 1, E lKARON SEILLTI'lE-S, pré.s. du syndicat franç,ais M. J. BOUREiONNIERE, comptable

L'USINE DE BERTIIIER

L'USINE Dg FAIINIAM

LA FA&BRICATION DU SUCRE DE BETTERAVE EN CANADA
Photographie J. N. Laprési-Photogravurea Armstrong

* <t -



EBTJPTJON DU VOLCAN ETNA

L'IIONORABLE M. IBARThiéLEMýY -JOLIETTE

1 Bord du cratère centr.-2. Observatoire astronomique. -3 3. 3.3. Rc chers ornant la « -Valle del Bove."
4. Le mont Rosi.-5. La ville de Nicolosi

LE MIONT ETNA VU DIT1PORT DE CATANE (côté sud)

C'est dimanche, le 10 juillet, qu'a eu lieu le treiul>leniemît de terre, suividlune éruption de l'Etna,et qlui a causéc(des dommages considérables à la petite Ville de Nicolosi, située sur le côté sud (le hamiontagne, à huit milles au nord-ouest dle Catane. UIne largre étendue (le terrains cultivés a été dé-vasté'e et (le magnifiques vignobles ont été(létr-uits.
On s'attendlait à ce que les villagres (le Nicolosi et (le Belpasso fussent enitiè"rement anéantis, ettrois jours après l'éruption plus (le douze mille personnies- avaient abandonné leurs dlemeur'es et(amlpaielit dans les champs avoisinants.
Nos gravure s font voir l'aspect du mont Etna et (le ses environs, (depuis l'éruption (le 187î9.On sait que cette éruption, (lui fermentait depuis cinq ans, selon l'opinion (lu professeur Silvestri,e.clata le 26 mai 18~79. En soixante-six heures de temps, le 29 niai, la lave avait coulé jusqu'à sixmilles et un quairt le sa source, détruisant le pont (le Passo Pisciaro, tr-aversant le chemin de posteentre Eanîazzo et Linguaglossa, et elle ne s'ar-rêta, le 6 juin, qu'à un demi-mille environ du village

(le Majo.

1 Cratère central (hauteur 16,800 pieds. -2. Observatoire astronomique.-3, La plaine du lac.-4. Montagnola(8,660 pieds). -5. La Schiena dell'Àsino. -6. Rochers bordant la " Valle del Bove. -7- Laàc "Valle delliove."-Crat'ère d'éruption de 1852.-9. Cratère de 1811.-10. Monte di Calanna (4,220 pied).-ll. Cra-tèî-es de 1879 -12. La " Valle del Leone."-13. Autres cratères de 1879.-14. Anciens cratères.-15."Casa del Bosco."
cAKTE i'DES REliIONS SUPÉRIEURES I)E L' RTNA

Sur le flanc oriental dlu mont Etna existe une vaste dépression de terrainî: environ six milles etuîî quart le long par- trois de large 'est la Malle del Bove.
D e florissantes cités au nombreuses coupoles, (le gais villages aux clochers élancés sont dispersésçà et là dans la région infér-ieure le l'Etna. Cela for-me un vaste panorama qui se termine en unasSe11mblage confus le monticules en forme dle cônes (lui furent autrefois autant de cratères. Au-dessusde tous ces cônes nains î'on voit se dIresser, immense et majestueux, le gr-and cône du volcan, (luipet-ce les nuages et forme le point culminant de toute l'île.
L'embouchiure (lu cî-atère (le l'Etna a environ six mille piedls(le circonférence,' depuis l'éruptionde 1,879, aloi-s qu'elle s'élarit (le dix-huit cents piedls à peu pi-ès. L'intérieur (lu cratèr-e offre l'aspectd'unîe immense coupe iremplie dle scoiries et (le lave. Aut fonîd (le la coupe, à unîe profondeur (le deuxcents piedls, on aperçoit l'ouvertur-e (lu canal d'éruption, laquelle présente un diamètre or'dinair-e desix cent cinquante pieds à peu près-J. ST.-E.

L y a quelques jours on lisait ce qui
suit, dans La Minerve, journal quo-
tidien, (le Montréal:

T a semaine dernière, à Joliette, a cen
lieu l'exhumation des corps qui repo-
saient sous les voûtes de l'ancienne église
de l'endroit. C'était un spectacle bien
triste et en même temps bien émouvant
que celui de voir d, s cadavres presqu'en-
tièrement décomposés et expooés aux re-
gardes de tous.

Nous avons remarqué tout d'abord le
tombeau de l'honorable Barthélemy Jo-

liette, le fondateur de cette ville.
A côté de l'honoîable M. Joliette, reposaient aussi les

restes mortels (le sa noble et digne épouse, qui appartenait
à la famille de Lanaudière.

Là aussi reposait le corps de M. (le Lanaudière, dont
le nom seul rappelle au souvenir les premières années du
village de l'Industrie, et l'élan que cet homme de patrio-
tisme a donné à ce village, aujourd'hui la belle et co-
quette ville de Joliette.

Nous avons jugé l'occasion belle pour offrir aux
lecteurs (ulu ONDE ILLUsTRi: une copie photogrra-
phique (lu magnifique tableau récemment exécuté
par NM. Sinaï Richer, l'artiste de grand mérite et
si bien connu, de Saint-Hyacinthe. Cette toile
présente le portrait en pied, et grandeur naturelle,
(le l'honorable M. Barthélemy Joliette, le fonda-
teur du village de l'Industrie, devenu depuis la
florissante ville (le Joliette.

Sous l'habile pinceau de l'artiste, les traits ont
revêtu un cachet de naturel frappant, et les yeux
semblent refléter encore la gi-ande âme qui les ani-
ma pendant la vie.

Ce riche tableau, y compris le cadre, a une hau-
teur de sept pieds neuf pouces, sur une largeur-(de
quatre pieds huit pouces.

Il a été successivement exposé à Saint-Hya-
cinthe, Montréal, Joliette et Ottawa, puis tiré au
sort aussitôt après la vente du nombre de billets
nécessaires pour en représenter- le prix, sinon en
égaler la valeur. Le produit de la loterie sera appli-
qué au coût du monument qui doit s'élever bientôt
sur une des places publiques de Joliette, en l'honi-
neur (lu (distingué fondateur de cette ville.

Le promoteur (le l'entrep)rise, qu'on pourrait
appeler- (le reconnaissance nationale, est M. Louis
I')élatir, typographe, de Saint-Iiyacinthe, un enfant
de Joliette.

D)e reconnaissance nationale, (lisons-nous, car le
gi-rand homme, dont nous plaçons aujour-d'hui la
belle figu-e (dans notre gralerie canadienne, avec
joie et or-gueil, non-seulement appartenait, de sang
et le coeur, à la nationalité canadienne-française,
mais on pourr-ait dire avec autant (le justesse
qu'une portion (le la grande famille canadienne-
française lui appartient.

En effet, si nous appelons fils de Champlain les
habitants (le Québec, enfants de Laviolette ceux
(les Trois-Rivières, et descendants de Maison-
neuve les Caîadiens-français (le Montréal, pour-
quoi ne reconnaîtrions-nous pas pour père de nos
compatriotes de Joliette l'illustre fondateur de la
jolie ville de ce nom ? il n'a pas eu, coîmme ses
devanciers, à combattre l'Iroquois, à repousser- ses
attaques imprévues, a seexposer à ses barbares
cruautés ; il n'a pas été appelé à partager l'exis-
tence orageuse des preînierý colons français, mais
c'est du sacrifice d'une immense fortune qu'il a
fécondé le sol de la patrie pour en faire surgir une
ville prospère ; c'est de sont propre argent, qu'en
1850, époque de sa mort, il avait construit la
inoitiédu Joliette de 1892.

M. Barthélemy Joliette naquit en 1789, à Saint-
Thomas de Montmnagny. A son âge (le majorité,
il fut a(lnis à la pratique du notariat et vint
exercer cortte profession à l'Assomption où il épousa
madem m)iselle Taillant-Tarrieu (le Laniaudière, hé-
ritière ('une seigrneurie.

C'est en 1823 qu'à la tête d'une escouade de
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travailleurs, il descend la rivière l'Assomption e
pénètre dans la forêt àa environ (lix milles dlu fleuvi
Saint-Laurent. Là, il construit une église, élèvi
un collège, bâtit des moulins , érige un march(
public, construit cent autres bâtisses, jette un poni
sur la rivière l'Assomption, puis, au moyen d'ur
chemin de fer, relie au fleuve la ville nouvelle
Le pays tout entier applaudlit à I oeuvre merveil
leuse de cet homme. Ses concitoyens ravis, h
forcent d'accepter le mandat de les représenter au
Conseil de la nation, et l'honorable Barthélenn
Joliette, après avoir déjà été membre du parle.
ment, fait successivement partie du conseil exécu-
tif et du conseil législatif. C'est en 1850 que la
mort enleva ce grand citoyen à la religion et à la
patrie.

Voilà l'homme auquel il est maintenant question
d'élever un monument.

Succès aux efforts des patriotes qui poursuivent
généreusement la réalisation de cette lbonne pen-
sée, et honneur à ces autres patriotes, plus grands
encore, qui, marchant sur les traces dle l'honorable
M. Joliette, font pour leur pays et pour leur Dieu
des oeuvres aussi manquantes et méritoires, dont
la mémoire se perpétue à jamais chez les généra-
tions reconnaissantes J. ST.-E.

L'AMOUR D'UNE FLEUR

Pourquoi suis-je allé là ?
Il le fallait bien, le devoir professionnel. . .. et

cette fête promettait d'être si belle.
Charmant, le petit village de V .... ; très pur

l'air qu'on y respire, très rafraîchîissanîte la brise
qui nous arrive du fleuve.

Heureux le pauvre qui y possède une chiau-
mière ; heureux l'oiseau qui va y percher son nid,
bien haut, sur le grand orme.

Heureux! heureux ! Mais pourquoi suis-je allé
là ?

N'étais-je pas heureux, moi aussi, avanît de poser
le pied sur cette rive enchanteresse. . .. Ohi ! pour-
quoi suis-je allé là?

Destinée, étrange destinée, de ton doigt magique
tu joues avec le cSeur humain comme l'enfant avec
un cerceau. Tu blesses et tu déchires.

Je la voyais pour la première fois, cette blonde
enfant ; les anges ne doi&ent pas être plus beaux,
leur voix plus pure que la sienne, leur chant plus
mélodieux.

Conmment l'ai-je connue ? En échange d'une
simple obole pour les pauvres, elle mie remit une
petite fleur que j'attachai machinalement à nia
boutonnière.

Bien imprudent l'homme qui s'applique au front
le canon d'un revolver et joue avec la détente;

Bien imprudent celui qui approche de ses lèvres
une coupe remplie de poison;

Bien imprudent celui qui s'endort sur le parapet
au-dessus d'un gouffre béant.

Ils s'exposent à mourir, ceux-là, et moi, en ac-
ceptant cette fleur, j'acceptais de souffrir.

tL'INDUSTRIE DU SUCRE
-e DE BETTERAvE: LES USINES DE FARNJIAM ET DEe C

léBERTH'IIERm

it
n~ Au momtent où l'opinion pulbli(que est si vive-

ment émnue, chez nous, touchant l'avenir de cette
industrie (lu sucre de betterave, implantée dlepuis

e quelques années (lans la province le Québec, nous
u avons cru devoir intéresser nos lecteurs en leur
y~ mettant sous les yeux les (deux grandes usines (le

-Farnham et (le Berthier. Chacune d'elles a coûté
-pour la construction, $80,000, et pour l'outillage
S$40,000. Les machines, a Farnhamt, sont (le pro-
Svenance allemande, et française à Berthier.

Il est à espérer que ces capitaux considérables
n'auront pas été investis en pure perte, et que l'on
retrouvera b)ien vite le moyen de les faire fruc-

ttifier comme aux premiers temps (le cette ex-
-ploitation, dont, les heureux débuts semblaient pro-
smettre monts et merveilles.

C'est, au reste, ce à quoi s'engagent les princi-
paux intéressés, malgré la lbaisse momentanée où

tse trouve à présent l'industrie qui leur est chère.
En même temps que nous illustrons les usines

betteravières de Farnhamn et (le Berthier, nous
(onnons aussi les portraits dle deux (les promoteurs
ou principaux directeurs de l'oeuvre, ainsi qlue celui
du sec rétaire-comptable, avec les quelques notes
qu'on nous commnuniq1ue à leur sujet.-J. ST.-E.

M. LE BAIRON 8EILLIERES

* M. le baron Mla rie- Nicolas-Raymno n( Seillières
est le descendant d'une très riche et très ancienne
famille française. Il est le frère (le la princesse (le
Sagan. Président lu syndicat pour la mise en opé-
ration (le la sucrerie (le Farnmain, il a plusieurs
fois rendlu visite au Canada.

Il s'est marié le 22 avril dernier à madame Li-
vermore, veuve millionnaire, de Newv-York.

M. le baron Seillières réside en sont hôtel, 33,
rue Saint-)orniinique, à Paris.

NI. ALFRE) MUSY

M. Musy, directeur-gérant de la sucrerie (le
Farnhamn, est natif lu département du Nord,France. Ingénieur civil, ancien élève sorti le
l'Ecole polytechnique de Paris, menmbre de l'Aca-
demie des sciences industrielles, et le plusieurs
autres sociétés savantes le France,.]N. Musy a
longtemps représenté les célèbres miaisons Bang &
Ruffin, et les établissements Cail, soit à Cuba, en
Egypte, au Pérou ou à la République Argentine.

.M. JULES BOUmnmBONNm\i:HtE

M. Bourbonnière, le secrétaire-comptable de la
sucrerie de Farnham, est canladien-français; il est
né le -97janvier 1869, à Montréal.

Ancien élève diplômé de l'Académie Coimer-
ciale Catholique, de Montréal, classe 1883-84, ce
dernier a été plusieurs années au service de MM.
P.-P. Mailloux et Alfred Truteau, négociants, de
de cette ville.

dle belles mûres bien noires ; iiettez-les sur un feu
dloux, faites-en exprimer le jus au tamis, ajoutez
deux livres de sucre réduit on poudre par livre (le
.us ; mettez le tout dlans une terrine bien cou vertesur une cendre chaude, entretenez le feu pendant
dleux ou trois jours ; muettez refroidir, et ensuite
on bouteilles.

Laitue Ipoimwjc' en saladle.-Epluchez et lavez
lien votre laitue, mettez la dans unu saladier, et
parez-la le plus artistiquemenit que vous pourrez
avec (les coeurs coupés en quartiers, (le la fourni-
ture hachée bien menu, et, si c'est la saison, les
fleurs de capucinues et autres.

NOUVELLES A LA MAIN

Entre époux:
-Mon ami, quel est le costumme (lue tu aimues

le mieux nie voir muettre ?
Lui, après un instant (le réflexion
-Ton costume de voyage, nia chérie.

Le poète H. . .. a plus de talent quie le for-
tune, et sa tenue est hélas ! né(glig,ée.

-Pauvre garçon (lisait hier, un de ses amis
il a l'étoffe (l'un bon écrivain ...

- C'est vrai, mais il lui manque hélas! l'étoffe...
(l'un b)on vêtemîenît

On parle de choses lugubres et on arrive au
passage dlu Nouveau-Testamîeit" Un esprit jna-
lin s'est emparée('un hlolnmme et l'a rendu iiiut."

-S'il pouvait on faire autant pour nia femme
s'écrie un mari qui est ou se croit affligé dl'une
compagne bavarde.

Dans un magasiiî de nouveautés un monsieur
marche sur la traîne le la robe <lune damne.

La lame se retourne brusquement, dl'un air fu-
ribond. Mais changeant aussitôt le visage

-Ah 'par<î monsieur', j'allais mne mettre
dlans une colère. . .. J'avais cru que c'était nmon
mari!

Le soleil est disparu, et il est'chiarmant le gentil
village si bien décoré, si bien illuminé.

Tout invite à la promena-le, mais je ne puis
marcher, j'étouffe.

Un feu ardent mie<dévore la poitrine. Je coni-
prends .... la petite fleur est fanée, mais..., la
pensée qu'elle représente ne s'effacera jamais.

Pauvre petite pensée, tu as remplacé une rose
qui m'a bien fait souffrir, mais, on revanche, nie
donneras-tu le bonheur ?

Toi, ange blond, viendras-tu quelquefois effleurer
de tes ailes mon coeur endolori ?

Cet amour, né d'un jour, m'accompagnera jus-
qu'à la tombe.

Pauvre ilenri, qui me racontes tes tourmikents,
ton espoir et tes craintes, reste fidèle au culte de
ta petite fleur et cesse de répéter "Pourquoi suis-
je allé là'?"

7-c-. -

CARNET IDE LA CtUISI4NIPliE

Confitures (le primes. -A près avoir ôté les noy-
aux le vos prunes, vous prendlrez, le quart ou le
tiers au plus les dites prunes, que vous ferez cuire
sans eau dans la bassine, assez seuleiment pour en
tirer le jus en les pressant ensuite dans un tamnis
ou un linge clair ; jetez le reste de vos prunes,
c'est-à-dire celles qui sont crues, dains le jus ex-
primé ; ajoutez-y quarteron de sucre par livre du
total, et faites cuire en remnuant, sans discontinuer
nmais avec précaution.

Sirop (le cerises.-Retirez les noyaux et les
queues à quatre livres le cerises bien mûres et
hien saines ; mettez sur le feu avec deux verres
<'eau; faites jeter quelq~ues bouillons et passez au
tamnis; ajoutez alors deux livres le sucre par chia-
que livre de liquide, umettez sur le feu, faites bouil-
lir, écumnez, terminez en faisant refoidir et mnettez
en bouteilles.

Mde ANNA StTTERLA!qD
Kalamazoo, Midi.. avait~ des enflures dans le cou, ouGoitre depuis sa 10ème année, lui anGoitre caueant de grandes souffran- n
ces. Si elle prenait le rhum, elle ne pouvait marche
deux longueurs de maison sans tomber de faibleas

SARSEPAREILLE DE HOOD
Et maintenant elle est (lebarra'sée de tout cela. Elle ena pressé plusieurs de prendre la Sarsel areille de lloodet ils ont aussi été guéris. Cela vous fera du bien.

Les PILULES D)E HOOD guérissent les maladies duFoie, la jaunisse, les maux de tête, de bi'e, les aigreurs
d'estomac, les nausées 1

D RS MATHIEU & BERNIER$
CHIEURGIEN<S -DZ'ITm

Cola des rues Chiamp-de-Mars et Bonsecours,

Ex raction de dents sans douleurs avec l'électîicité.Sirop de M adre8. -Choisissez quantité suffisante Dentiers faits sanspalais.
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CHOSES ET AUTRES

-Dans la région antarctique, on
n'a jamais vu une plante en fleur
dans la partie exotique, au contraire;
il exiate à peu près 762 sortes de'
fleurs,

QUELLE PLUS EVIDENTE P'REUVE
faut-il du mérite de la Sarsepareille de
Ilood que -s centaities de let.res qui ar-
rivenît continuellement, racontant ses mer-
veilleuses guérisons là oit tout autre re-
mède avait failli ? En vérité, la Sarsepa-
reille de Hood possèdle un pouvoir curatif
Fpécial, inconnu aux autres médicamients.

Les PILULES D)E Hooo) guérissent la cons-
tipatiotn en rétablissant le fonctionu-ment
des voies alimentaires. C'est le meilleur
spécifique dome tiqule.

COMPTANT OU A CREDIT
Nos prix sont excessivement bas pour du

comptant, et nos conditions sont des plus
faciles pour du crédit. Entrez voir notre
assortinment de meuîbles, qui est le plus' com-
p'let de tout Mont réal.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Cathierine

LA MACHINE A TRICOTER
Ayez A UNE PIASTREC

L cei emýandez-la àtvotre agent deinachiueeý c coudre ou bien env-oyez
à un timibre-pýote dc 3 elte pour

obtenir dt détails et une lite

ceci (les Prixr. Cela vaut 82.00.

Up Alaiuf,, Georgetown, Ont

MEUBLES AU RABAIS

Afin de faire plice pour de nouvelles
marchandises, que nous devons recevair
prochsinement, nous ferons une réduction
dle 20) à 40 pour cent sur tous nos meubles
et cela durant tout le mois de juin.

N'oubliez pas l'adresse,
FRED LAPOINTE,

1551, Sainte-Catherine

Tirages le ler Mercredi et le 3e Mercred
DE CHAQUE MOIS

Demandez les Circulaires

0. E, LEFEBVRE, Gérant,
81. St-Jacqueq 'Wontrdai. canada

i"German
Syrup 9

Voici un incident écrit en avril 1890,
après la derniè re visite de la Gripp3 au
sud du Miss8issipi. «« Je sutis un de c-es
cultivateurs qui sont obligés de se lev-er dle
bonne heure et de travailler tard. Au
commenocemient de lliiver dernier j'étais
en route pour Vicksburg, Miss., où je fus
transi par un orage. Je revins à la mai-
son et quelque temps après, j'avais une
toux sèche et douloureuse. J'empirai chta-
que jour, tant et ai bien que je fus obÂigé
de recourir aux remèdes. Je consultai le
Dr Dixon, (lui est mainterant tnort et il
tme dit tle me procurer utne boateille de
Sirop Al!etuand de Býosclee.

"Darant ce temps mon rhtume empirait
et alors la vrîîîpe passa dans nios pirages
et je fus atteint dangereusement. Ma con-
dition m'oblige a alors à chet-cher quelque
chose potur recouvrer la santé. J'achetai
deux bouteilles de Sirop Allemantd. Jecommençai à en p)rendt-e, et, avant d'avoit-
épuisé la seconde bouteille, j'étais entière-
ment guéri du rhutme dont j'avais souffert
si lunDgîemps, et de la grippe et de tontes
ses suites. Je suicii n arfaite santé et jel'ai tooja)urs été depuis " 1l'ETER J 13)RIA 1,
i., Cayuga, comté de Hnes, Miss (19)

Ai. Un Article Parfait

LU TORTUITBEUOORPORELLU

Une femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit : " Une de mes amies
me conseilla d'essayer le " Régulateur de lv
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Manville, R. I, ot après en avoir pris une
bouteille sans beauoou o de succès, j 'étais dé-
cidée de ne plus oontinuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
viris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je suis complè.
bemnent guérie. Ce remède est le véritable
ami de la femme." A vendre chez la plu-
part des pharmaoiens ainsi que mes " Fer-
maies Porous Plasters " (les seules empla-
tires recommandées par les meilleurs mède-
oins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EVÂNs; & SONS,
Agents pour le Canada.

LES CAUSERIES FAMIL-JERES
152 NmEmROS PAR A.N

24Gravures coloriées, iSPatrons découpés,
12 Planches de patrons et broderies.

Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit-

La qualité la plus pure de Crème de Tar- $4.00 P>AR ANte; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à1 t n ordouble cristalîsa.ion est employé pour la Edtin ore 't$.40, avec 12 gravures
préparation de cette Poudre à âtisseries. co!oriées et 15 patrons découpés, $3 20Il a toujours été côté A 1i(Jans les fa. par an, à l'étranger.
mi les depuisi au-delà dle 30 ans et est main- J)irct-tricc :Mine LOUISE I)'ALQ,ten-ant (ti possible), meilleur que jamais. 4 i-ue Lord-B yron, ParisTous les Meilleurs Epiciers le Vendent Abonnemients reçus au "6.Motîde illustré

TOUVELLE D2COUVERTE PAR ACCIDENT. ri raisnit miii > ip) Sé eliijIilte nute pai e <de ce compIlose C ttombée sur lat nia n h lu tiii.,c qui, aprc- et - ae a décotivert(que le 191 t ileO( >tt àt dî<isparu usavonis imil-diatele iit t> i t -CeUe Iiitciitic reparat lotisu>r le mtarchéé ela .'e:utndq est :î ncintsi grande que nous 'oi't-oîtsdailmondc e r s le 1>010 de QUEEN'S A''-ARIell-t e prqau-at ioli est tout àl fai, inoffensivec et si Sitmple qu*i>>~< enfa.ntlpeut un sert ir. llelevcz le poil et app!iqitez lenmélange1) .-nmant quelques tiiittset, C le poil dispat-aitTune façon nia-lo .u e San,; cati -e- la mndttre doitleur et sans causer le mîoindretort. sur le nion,-lt ou ap)res. (Ctte préparation i ditèîe (le touteszculles oci s îsqt. p-s-t orI s tstins. I)es toittiers dte DAME S qui étaient enitîve-s (le pcils sur la figure, hcou et braas l>-uiijntcut (de ses* tirite . Les ME.5siEUlltqu<i n'aimnt tPas at avoir diîltla bartetý oui du poil an cou dva-ese serv'ir îde la QU'FÎ <' ANTI-HAIRiNE qui mel tie coté latý,, -a e se raser. en empêhatiiit pour toujou rs ]la îtoi sauce du 1 oit. lrix <le la ' Qucun'-,Atiti ll ut ne $ItIt ouo tie, ('cNtoyé<îl-fi-iiio H r !alposutcet,l boit c de s-c te. Ce- bottus sotccitt-t-s le îîîanuîrca évit erloitscrvatieîî dultii i-- Vt1 tuoyuz le montanil >>a'-gei Ouiet><>1>>> tsaî% e1 adircsce -cri te lisi blemuent.- I a coi-resîtoritla te cest s>til ti tîietteîîhtt <1laue mto t que contieutt cê-t t atîniotîce est I>lin 'ieetî vrai. -ý <1 csse-z QUEEN CÀiIE.bhImiAi'0. 171 Ra-c strcet, Cnctnnati, Chio. V,,tts poilov .eniregisîî-r vot re ltin ;,al)n uî.ptrtîýulbeu I de i<< ptss'afinde vtser iîssuîrîr 1 i tiot Noisl><<>s$ ) otir chaqute
iii c.> a au b t> - hque hotîtille garantie.SPEC ' AL.-A tux darmes qui répandent ou qutiveen 25 bout eilles de Quietis titflait-ic nit ilo ottîrorittiue robe de soie, 15 ve-rges (tel a ti>lI eSoie. Bouteitle-g at>ututrxtra et échanîttillonus<te Soie a v-otre choix, cnvoy is Sutrctitommade. salaire ou>t iiSisionluix agents.

trNois îavons -sstuyc la Queens A zti-liait-tue et nous detlarons qu*elle p î-îtolitesi1,-i qualités ci-dcssus. LYLI AFE & 1,OÇK Co., EDW)ýIN ALWIN E'' CIE.,J NO. DPÂIK & SONS. Agents en gros. Cineinnati. 0~.

A L'ACADkFMIIE i,, MUSIQUE. NOUVELLE-
ORLEA NS.

MARItD, 13 SEP>TEMBR~E 1892
PRIX CAPITAL - - $75,000

100000 BILLETS DANS LA ROUE
LISTE IDES PRtx

iX XNiE 7un
1 PRIX DE
1 P>RIX DE
2 PRIX IDE
5 PRI1X DE
25 PRIX DE

1W PRIX DE
200 PRIX DE
30) Pa#IX DE
»0 PRIX LE

500PRI D
100PIXD 100ont.... - .-- * 10,000

100 PRIX DE lêOsont.... 60,000
100 PRIX DE 10 sont-----------4,0

P'RIX TERINAUX
1,998 PRIX DE 20 sont---------. 3996
3,431 prix ne montant à------1265,460

PRIX DES BILLETS::
Le billet $5,t Deux onquiéme t2; Un cin-quième $1 ; Un dixième 50c; Un ving-tième 25c.
Prix pour les cl-abs: Il billets complets de

cinq piastres pour- $50
T MPlORTANT.-Envoyez tout argent parl'Exýress A nos frais pour tout envoi de patmoins de cinq piastres pour lecquelles nouspaierons tous lei fi-ais, et nous payerons t'>usles frais "'express Pur BILI,'T' et LM-; i ESDES PRIX envoyé à nos corresjondants.

Adressez :
PAULJ CONRAD,

NouvelleOrleans

Donnez l' adresse complète et faite la signa-ture lisible
Yle congrès ayant dernièrement adopté uneloi proh baut l'emploi de <a malle à TOUtTESles Loteries nons nous Pet-vous des - ompa-unies d'Express pour répondre à ns corres-pondants et pour envoyer les listes de prix.

Les listes officielles des prix seront &à.vOvées sur demande à tous les aaentgt o-eaux après chaque tirage, e n nlwpoyrtquelle quantité, par express, FRANCRES
DE PORT.

Ai'TENTION-La charte actuelle de laLoterie de l'Etat de la Loulsiano, qui forme
partie dé la constitution de IlEtat de la Lout-sianie'et qui e été déclarée par la Cour Su-preme des EC.-U., un contrat avec l'Etlit dela Louisiane et une partie de la constitutionde cet Etat n'expire que le premier Jan-vier 1895.

il y a un grand nombre de projects infé-rieur@ et malhonnêtes sur le marché; desbillets de loterie sont vendus par des gens quireçoivent des commissions énormes ; lesacheteurs doivent donc être sur leur gardeet se protéger en Insistant pour avoir desbillets de la Loterie de I'Etat de la Louisianeet pas d'autres s'ils veulent avoir la chanceannoncée de gagner un prix.

20,00 est ....
10,000 est ....
5.000 est ....
2,500 sont .....

300 'ont......
200 sont......
100 sGnt......
&J sont......
40 sont......

e75,000
10,000
10,000
5.000
5.000
7,500

20,000
20000
18,(00
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TONIQUE ~ n ,AU QUINA
ANALEPTIQUE 4 '- suc DE VIANDE

RECONSTITUANT $ FPOSPHATE de CRAU]
Le TONIQUE Copsle Plus énergiquei.CopsPo-ur Convalescents des substances

i= Femmes:' QUNA Indispensables à la
ieladbiles 1  format ion de la chair

eatts pdrbiles muscolaires
et tute peronns ~et des systèmesdélicates. tJ ,,~ nerveux et osseux.

Le VI1N DE VI1A L est l'association des médicaments les plus actifspour combattr-e Anéemie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,Age critique, Epuisement nerveux, Débilité résultatt(le la vieil-ltsse,' lolîgues convalescenîces et tout état de langtueur et d'amai-grisseunent caractérisé par la perte de l'appétit et des forces.,llat*nmaelie J- I'IAL, rue de B.,. ,-boua, 1-4, LI<ON. -Tutes Ph -1ie

1

ATTR ACTION sans P REC E DE NT

Pluz d'un quart de million distribue

Coplagtz, de la Lotterie dc e/f de la
Louisiane ;A*-,

Incorrorée par la Législature pour 'es finsd'éducatji)n et de chiarité, et heî fra ýchise sdéclarées. ê tre parties de la bré enc cucn sti-tution de lE4tat en 1879, par un vote papulaire
é<rasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grands Tirasges Extraordinaires

ont lieu semi annuellement Juin et Décem-bre et les Grande. 'irages Simples ont lieumensuellement es dix autres mois de l'an-n&t,. Ce i tirages ont lieu en public, à l'Aca-démie de Musique. No uvelle Orléan -, Le." Noiscertifions parle8 préâent4t3 que noussurveillons les arrangements faits pour lestirages meneucl i et semi annuela de 1 Coinpagnie de Loterie de l'if tat de la Louisianeque nous géron-, et cintrlns per4onnelle-ment les tirages n lus-ut-mes et que tout estconduit avec h nnéteté, f ancht
se et bonnefoi paur tous les intéressis ;n'lus autorisonsla Camptagnie à se szrvir de ce certificat,avec des fac-simile de nos signatures atta-chés dans les annonces.

- Commiasaires
Nous, les sousigu4s8. Banques et BanQuiers,paierons tous )es prix gagnes aux Lotteriesde 1lEtat de la Lo àsiane qui seront présentés

ànos caisses
R M.Walmsley,Préo. Loulsiana Natonal BkPierre 16anauw, Prés 8ta e National BI,A. Baldwin, Prés. Néw O. leaus National BkCarl Koan, Prés. Union Ntaiaonal 11k



PEIIIJTON DtiIMONDEIIJtjtTSTRÉ __

BELLE TENEBREUSE
DEUXIÈME PARTIE

MORTE - VIVANTE

Mvais l'autre?
Il s'arrêtent et causent . .su le soleil ....
Valognes fait un geste circulaire, et son interlocuteur suit ce geste.
Il se retourne et Mareblne aperçýoit son v isage.
Que vient-il faire à l'usine
Est-ce qu'il la clier('eli
Est-ce qu'il a retrouvé ses traces?
Elle se recule .. ses veux se v'oilent... on e(mot ion est si grande

qu'elle chancelle et va ri uler sur les (lerietes marches de l'escalier, privée
de sentiment.

C'est bien B}eaufor't. FElle nesec pas t rompée ... Mais comme il est
chané!.

Il est presque xéoîasa l . Il est, voûtté, ainaiugrî ,ses yeux se
sont creusés.

Et il a niaintenant, presque à toutes îes iniutes, un geste machinal dle
la tête, la secouant comme pour repousser quelque pensée importtune.

Le malheur a passé sut' lui comme une tempête. Il ne s'en relèvera
~amais. Un ennui, un (légou)t profond s'est emparé de sa vie.

Il y a déjà quatre ans que -Marceline a (disparu et il ne sait ce qu'elle
est devenue.

Pourquoi est-elle partie ? Il l'ignore tou jours.
Il la croit morte et il continue de l'aimer.
Tout à l'heure, s'il avait levé les yeux seulenment, il aurait vu, pareille à

un fantôme, une blême figure qlui le regardait, désespérée, épouvantée ..
la figure dle sa femme qui l'aime aussi, et qlue cette douleur terrible a ren-
versée...

Mais il n'a pas levé les yeux. Il ne se doute dle rien.
Il est venu se renseignier auprès de Valo<rnes sutr les fondleries de Creil

dont la Société (les Etablissenients rnétall urûÎi(lues dle Saint-D)enis a fait
annoncer la vente.

Beaufort v'eut jeter dans sa v-ie inoccupée la distraction (l'unt travail
quelconque. Il veut acheter ces fonideries.

Ahi si le travail pouvait le faire oublier, pouvait terrasser' ce pénie
et persistant sou venirt (le M.am'cel me.

.1l ne l'espère pas, mais il essayera.
Et c'est (les fonderies (le Creil qu'il causent.
Ils sortent de la cour dlel'usine. Il fait un temps superbe. Ils se pro-

mènent tout en (iscuitant, le lomîg (lu canal.
Là-haut, (dans l'escalier, Mar-celitne est t<()uJ(>ur'S evanouie.
Lorsque une heure auparavant, elle a (luit té sa inai son nette, elle a bien

recommandé à Gérard (le v(iller sur sa soeur, ainsi qu'elle le fait tous les
jours.

Gér'ard( est turbulent, matis il n'a jamais désob'îéi. Cependant, ce matin-
là, il oublie l'ordt'e (le sa mere. Il fait si beau!..

Tout d'abord, il joue ave'c sa soeur dans le jar'din .... mais il s'arrête
souvent, distrait, et va regarder' pat' la pot'te à claire-voie, (lu côté (lu canal.

Il y a tant (le tentatio ns qui l'app}ellent (le ce côté-là
Sans compter les pêcheurs ai la lignie(qui rel'vent (le genitils petits pois-

sons frétillants, il y a (les bateaux (lui montent et dlescendent, avec les ga-
mins qui courent, sans avoit' peur', le îoiig (des plats-bords, et les mlarinliem's
qui manoeuvt'ent la lonigue barre (lugovrni Que d'att rait s ! .... Le
dimanche, lorsqu'il fait beau, Marcelinie les conduit pr-ès (lu canal, en les
tenant bien fort par la main pour' qu'ils ne tomhbent pas, nmais le (dinmanchie
seulement. Et ce jour-là, si l'on rencontre plus de pêchîeur's à la ligne, on
voit beaucoup nmoins (le bateaux.

La tentation est trop forte. Il n'y résiste pas.
-Viens, (lit-il à 'Modeste .... v îiens, nus ne serotns pa lonigtenm)s ..
La petite se laisse faire, et gravement les voilà patrtis, sanis trop se

presser, car le coeur (le Gérard bat gtrand(ement. Il sait qu'il fait mial, qut'il
dé~sobéit à sa nième et il n'est pas rassure.

Ils suiv'ent le sentier (lui coinduit au caial.
Bientôt ils sont au chîemn de l alag(e.
Et là, sut' la rive, ils regardlent les b)ateaux, ouvýralit (le grands yeux,

et toujours se tetnant par la tnain.
D)eux promnteurs s ava,ýnenit près ('eux, s'arro^tent tout près.
C'est Beaufort et Valo giie..
Valognes soumrit eni les i'econnaissat
--- Ce sont les enfants d'u ne jeune fenmnme enmployée dans mles bureau x,

dit-il.
Il enmbrasse Gérard, pendant qlue 'Modeste considlère Beaufort avec

attention.
Et comme Beaufort, distr'ait, senible ne la point voir, ('île s'avance vers

lui, et (le ses deux p)etites mains sur sa bouche, elle lui envoie (les baisers.
Alors, il s'attendrit, la prend dans ses bras, l'emnbtrasse, la repose par

terre et pousse un profond soupit'.
Puis les deux causeurs s'éloignent....
Ils n'ont pas fait vingt pas qu'un ct'i strident les arrête.
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Ils se retoutrient.
En inatclant sans r'egarder à leurs pieds, les enfants, ont perdu léqui-

libre. Ils omît roulé le long" (lu talus et ils viennent (le disparaître sous l'eau
(lui se meferine, englouaitissant sa proie.

-Ahi les pauvres petits! les pauvres petits ! s'écrie Beaufort.
Ils acc(' emit, ter'rifiés, et se regardent.

Savez-vous nager ? (lit Pierre.
Oui. Et vous
AIleureusemient. Alor's il n'y a pas une minute à perdlre.

Chacun ('eux jette son chapeau, son pardessus, sa redingote, qui au-
raient lu(u gêner leurs nmouvemnents.

1Ils s'élancent enisemb)le, et plongent, là où les petits ont (disparu.
l)es mariniers qlui, (le loini, ont vu lacci(lent, amènent (les bachots. Ils

sont prêts à porter secours aux courageux sauveteurs si ceux-ci en ont besoin.
Ils essayent d'aper'cevoir ce (lui se passe au fond (le cette eau trouble.

Rien ne revient à la surface.
Le canal sinistre gardera-t-il ses victimes ?

Minol'eau s'agite tout près (lu bordl. Un bras paraît, puis unie
tête d'homme qui respit'e largement, (le toutes ses for-ces.

C'est Valognes.
Quelques secotndes et il a pris piedl le lonîg du talus, sur leq1uel il (dépose

un petit garçon, Gérardl.
Il se tetourne, cherche partout Beaufort.
Il se fait un retnous, au milieu du canal ... c'est Pierre.
Et lui aussi a été heureux.
Il ramèëne Modeste.... Il vient (le sauver sa fille
Les enfants ne dlonnent pas signe de vie. Les (deux hommes ont la

même pensée. Se seraient-ils déèvoués pour reen ? Les petits seraient ils
nmor'ts ? Mais non, Gérard ouvre les yeux, Modeste aussi.

-Je vais les porter chez leur mère, (lit Valognes. Aecomanzm
M, Beaufom't. Quelle horrible catastrophe si fnous ne nous étiotns pas trou-
ves là.

M 1ais -Beaufort secoue la tête.
-Allez sans moi,(lit-il.

-Vous n'avez pas le dlroit (le vous refuser aux remerciements de la
mère ...

--A quoi bon ? J'ai fait mon devoir dl'hommne, voilà tout. Les renier'
ciemnemts (le cette femme ne me dontneront pas plus de satisfaction que je
ii (en épr'ouve, (le pat' ma conscience, (l'avoir accompli ce dlevoir.

Et, avec un sour'îre mélancoliq1ue qui démentait ce qlue ses par'oles
avaient dl'égoïiste et deé bourru

-Maintenant je ne songe plus qu'à ne pas m'enrhumier, car je n'ai poimnt
une santé robuste .... et si vous voulez bien nie le permettre, j'irai chez vous
chianget' (le vêtements.

_Certes, monsieur -lbeaufort, consi(dérez mon appartement comme le
vôtre. IDu noins, si je nie puis vous obliger à venir avec moi, rien ne mn'ein-
pêchera de (donner votre adresse à MINarceline Langon.

Beaufort tressaillit.
-Comn, ient appelez-vous cette femme

MNalaîne Langon.
Vous la co(nnaissez dlepuis longtemps

-Depuis quelques années,, je l'aime et vais l'épouser.
Bieaufort bai.ssa la tête, en une seconde, il avait revécu sa vie passée,

évoquatnt tous les sou venitrs douloureux, à ce seul nom de Marceline.
-A quoi vais-je penser, murmura-t-il . ... J'étais fou ..
Et ayant ramassé son chapeau, son pardessus et sa redingote, il s'éloi-

gmi a a grand(s pas dans la direction (le l'usine, pendant qlue Louis Valogmies,
ayant les decux enfants (dans ses braws, courait (le toutes ses forces vers la
umaisonniette (le Marceline.

Et celle-ci ? (qu'est-elle devenue
Elle était restée quelq~ues minutes évanouie. Heur'eusement, aucun

employé ne mionta ou ne dlescendit. Pei-sonne ne la remarqua. Elle n'eut
pas à subir (le questions, à fournir des explications sur son état.

Quand elle revitnt à elle, après s'être assurée que la cour était désetrte,
elîle traversa.

I)ehîors, nomi plus, elle ne vit per'sonnîe... Déjà, enî effet, les deux promue-
nieurs étaient loin. . . . au lieu -le suivre le chemin de halage, ce qu'elle fai-
.sait d'htabitudle, elle ptrit un long détour par Saint-IDenis et allongea ainsi sa
toute d'un quart (d'heure.

Lot'squ'elle rentra chez elle, Mat'celine fut très étonnée (le ne voir ni
Glérard, ni Modeste.

Elle sot'tit, voyant que la porte à claire-voie était entr'ouverte et se
doutant qlue les petits -lui avaient (lesobéi.

Mais elle s'arrêta, les pieds cloués au sol, ft'appée au co-eur par une
épouvamnte, eni voyant là-bas, vers le canal, courir (les gens, des hommes s'ap-
peler, un groupe se former, dont toutes les têtes se penchaient vers les eaux
profondes.

-Grand Dieu, vous ne le voudriez pas!..ou je nierais votre justice!
Et dans l'impossibilité d'avancer, de faire un pas, elle s'écroule à genoux.

LA
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De ce rassemblement, un homme se détache, vient vers elle. Il porte
(leux enfants (lans ses bras.

Il marche d'un pas rapide.
Ses yeux sont tellement obscurcis qu'elle ne distingue rien, qu'elle ne
reimatPas ses enfants.
Il faut que Louis ans soit très près, il faut, que Modeste et Gérard

lui tendlent les bras, l'appellent (le (1< mx nomns qui la font tressaillir jus-
qu'aux (dernières libres (le son cocur maternel pour qu'elle sache que ce sont
là (les êtres qui lui sont chers.

Valognes est trempé (les pieds à la tête. Les béebes aussi frissonnent.
-Tranqicll isez- vou s, (lit il, un accidlent... Is jouaient près (lu canal,

ils Sont tombés; mais, vous le voyez, ils n'ont rien, car ils vo0us sourient.
Tou àFleuequndvous aurez cag leurs vêtements, ils mne se sou-

viendlront plus (le rien.
Il les lui tend. Elle les reçoit ilans ses bras, les pr-esse (le toutes ses

forces contre sa po itri ne.
--- Et vous les avez sauves, (lit-elle, car c'est, vous, j'en suis sûre, nul

autre (lue vous n'aurait eté assez courageux, assez adroit...
- Vous vous trompez, Ilarcelimie, seul, j'aurais (ité impuissant à les ai'-

racier tous les (leux à la mort . . .. L'un (les dIeux nie(- dit la vie. Ciest
Gérard . ... Et , jen suis heureux, car cela nie rapproche (le vous. Cela nie
ine fait un peu son pèIre, MNarcelînie, nmais l'autre ...

-Modeste ? qui dlonc l'a sauvée
-_Celui-là s'est dérobé à vos reinercienit-ints. MNalgré ce que J'ai pu dire,

il n'a pas v'oulu mie suivre.
-Son nomi, it-elle, son nomn, je vous en supplie
Et sa voix tremlaýit (le (lesespoir et di'angoisse; elle prévoyait ce qu'il

allait dire, le noni qu'il allait prononcer. N'était-il pas accomiipagnié, tout à
l'heure ? Et celui qui l'accompagnait, n'était-ce pas celui (lui avait sauvé
MNIodeste

-1l s'appelle Pierr'e leaufort Je l'ai prévenu qu'il n'échapperait pas à
votr'e reconnaissance et qlue vous irez le rene'cier. Il deieui'.e rue (le Roine,
numéro 79.

-Pierr'e Beaufort ! Pierre IBeaufort! (lit-elle, comme en rêve. Et, c'est
lui qui vient le rendr1e la vie à mna fille ...

Mentalement, elle se (lisait:
-- A sa fille 1 Ahi !s'Il savait
Elle se jeta aux pieds (le Nalogiies et, imalgré lui, enll)iassea ses mainîs.
-Que faites vous ? Je vous en prie, Nlarceline...
-- Sans vous, poui'tant, sans vous, répétait-elle dlans ses sanglots.
-Sans moi et sans Pierre Beaufort, (lisait-il en souriant.
Bientôt, il s'arriache à cette étreinte <'une mèr'e. Il est lui-mênme ému

jusq1 u'au fond (le l'âme. Mais son auîour pro,(pre-(llliomnie l'empêche de le
laisseîr paraître.

-Adieu, (lit-il, je (lois rentr'er à l'usine . ... Adieu, ne travaillez point
aujourd'hui, je vous donne conge. Reposez-vous. Allez, cette après-midi,
vous promener avec vos enfants.

Et il s'lin en courant, Ipend(ant qlue Mlarceline, toujourus à genoux,
toujours les mains suppliantes, le bénit pour sa b)0cmté.

Elle rentre chiez elle pour soigner les enfants qui ont froid.
Ses angoisses des premniersjours l'ont reprise.
-Que fairc ? Le voir ?... Ohi non ... Fuir' encore ! ... Puisqu'il

connaît M. Valones, qui sait s'il ne r'eviendlra pas quelque jour' à l'usine?
Qui sait si quelque jour je ne mie tr'ouver'ai pas en sa pr'ésenice sans pouvoCir-
l'éviter.

Et passant à un autre mrd('idées
-Comme je l'ai trouvé chng, ce matn, quand je <ai N-ii... Comb[ien

il semble avoir' souifi'rt . ... Commemîes 5tr'aits sont avagês !k... Commie
il est triste et vieilli' Quelle haine il doit avoir' pour moi . . .. Et Pourtant
il i'a pas le visage d'un homme qlui liait ..

Elle reste plIong(ée danîs ses rétlexiomns.
e e omie, 71), miurin ui'et' elle, ohi non, je mii ai jamais. Que

pensera-t-il, s'il ne reioit pasu n mt (le remiercienents' Il pensera qu'il a
obligé une in(liffereiite, une inigrate ... peiit-èt re uîne mère dénaturée.

-- hli on, Pas cela! pas cela 1
Lui écrire, est-ce possible' Il couinait son écriture. Oui, umais elle peut

la contrefaire, et c'est à quoi elle se résigne.
Que lui dir'a-t-elle?
Ahi si elle pouvait laisser' pailer son coeur d'épouse, son covul'si pleinî

<le tendresse et, si Plein d'anmour' !
Mais cela aussi lui est inîter'dit.
Enfin, elle trace sur le papier' quelques lignes fébriles

M. Pierre Beaufort, NM. Vahmgie nm'a lit votre nomn, votr'e courage et
votre <dévouenment. La mèmre (le la petite fille qui, sans Vous, se Serlait noyée
ce matin dans le canal Saint-D enis, ne vous oubliera jamais dans ses pr'ièr'es.
Et tant qu'elle vivra, Mý,o(este, mna tille, se souviendra de celui que je vais lui
apprendreà appeler son père.

Elle cacheta la lettre et le soi' la unît à la poste.
D)eux jours après-c'était eîc ieunîdimniclie- --N idognes eutrait chez

elle.

il y a huit jours. Je vous ai prévenue que je reviendrais vous demander
une réponse, après vous avoir laissé le temps le la réflexion.

-Je me rappelle, oui.
-Et votre réponse, -Marceline
Elle poussa un profond soupir et ses yeux s'emplirenît<le larmes.
-Pa'donnez-moi le miil que je vais vous fair'e, mionisieui 'Valognles..

Votre denmande et l'inîsistance qlue vous mettez à la renîouveler'nme font le
plus rand honneur, mais je ne puis être votre femme.

-Pourquoi
-- Ne m'interrogez pas. Souvenez-voius que.je suis la BelleT» l'ue

comme on m'avait surnommée .... Il y a dans ma vie un secr'et que je ne
puis ni ne veux vous confier. Oubliez-moi monsieur Valognes.

-Vous oublier, Ma rceline, ah! c'est facile, croyez-vous '
-Oui, il vous sutira (le îe voulo)ir.
Il appuya les nmains sur ses yeux et ce fut sans aimertume qu'il lit
-- Pourquoi faut-il qlue je vous ai renicouitrée

Il se leva, prê^t à partir.
-Votre résolution est irrévocable

-Oui. Et cela m'est dboulour'eux (le vous le dire.
~Vous avez bien réfléchi ?

-Oh non!
-Pourquoi ?

-- Parce (lue réflexion eût été synonyme d'indlécision, parce que cela eût
signifié (lue je pouvais accepter <'être votre femme, et la réflexion n'était, pas
possible puisque je ne puis porter votre nom.

-Etrange femme .... comme vous mie torturez le ccoeur.
-Je vous demande par'don, monsieur Vatlognies, mais, moi-même, suis-Je

lîeum'euse ?
-- Au nmoins, <ites-moi que vous ni'aimez umi peu...

-- J e vous aime, certes le toute nion âme ... Comment en serait-il
autrenient ? . .. N'êtes-vous pas bon pour' moik

-Ce n'est pas ainsi que je l'entends.
-Je vous aimerai toute ma vie, comme si vous étiez le plus chéri dles

frères, le plus doux et le plus compatissant les amis.
-Ainsi, vous ne trouverez jamais pour moi dlans votre coeur un senti-

nment autre que celui <'une amitié ou d'une affection fratern)elle ?
--Le c<eur ne peut éprouver deux amours.

-- \Vous aimez ?

-J'aimie.
Il courba le front conîme s'il venait d'entendre sa condlamnation.
Et, après un lonig silenîce:
-V'ous venez de me causer' la plus grande douleur de mna vie, Marce-

line, lit-il .... Toutefois, je vous aime t-ant (lue je vous pardonnie ..
Il salua et sortit.
Elle resqta rêveuse après son départ, pâle, la tête basse.
-1l faut vraimient qîue je sois maudite.
Elle ne sortit pas, ce joui-là, biei (lue ce fût dimanche. A dIeux r'e-

purises, Gérard lui demanda, câlin:
-Mèi'e, tu ne sors pas '? Tu ne nous mèneles pas auprès lu canal p)our1

nous nmontrer les pêcheurs à la lignîe?
Distraite, elle répondit pas.
La journée s'écomula ainsi. Le lendemain elle reprit somn travail (le

l'usine, mais dléjà l'idlée de s'éloiner était entrée clans son espr'it.
-Rester ici, se lisait-elle, serait un supplice (le tomus les jours. Ou bien

il muie détesterait, à la fin, ou bien il m'obsédérait tanît que je ser'ais obligée
le fuir, unîjour ou l'autre. Autant vaut tout de suite.. . Je suis condlam-

née à nec point truîver le repos..
Elle écriv'it à Louis ages pour' lui annonicer qu'elle nie paaîatrait

plus à l'usine.
Et le nouveau erraîîte, sanis place, au hasard le la miisère, les reiî-

contrei elle s'égara dans la grande ville.
Heureusemnt pour' elle, pendant ces <deux années écoulées, elle avait

eloninisé quelq~ue argent. Elle ne se trouvait pas sans ressources. Gbérard
et Modleste meurenit point à souffrir.

Elle était excellente musicienne, bien qlue, <depuis plusieurs années, elle
n'eût point pratiqué.

Elle tr'ouva quelques leçonîs le piano qui lui permirent (le vivr'e en
conservant soîi indlépendance. Peu à peu, ses îeçons augmentèrent. El le y
sutfisait, à peine. Ce fut, cette fois, l'aisance chez elle.

Les anniées s'écoulèrenît. Elle viv'ait inconniue. Elle n'avait plus revu
V'alognies, au quel elle avait eu soin de mie pas laisser son adresse.

Retirée dans un petit appartement <le Passy, elle croyait, dans la nio
niotommie le ,oi existence ignorée, qu'elle était oubliée du «monde entier.

-Nous laisserons s 'écouler une périodle le vingt ans,, pendlant laquelle il
ne se passa aucun événemenît digne d'être rapporté.

Marceline a quarante-cinq ans, mais ein porte soixante, ses cheveux
sout tout blancs : les ridies oîît creusé' son visage si charmanit et si listin-
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DEUXIbME PARTIE DE CARMEN

Le sang jaillit de la double bldessure.
Ol1ivier s'abattit à c-ôté dlu corps dlel'ange bb <n<.
Les spectateurs (le cette horrible scène frissonnaient d'élpouvaîîte et, dei

pitié.Jocelyne s'arrachait les cheveux en poussant (les clanieurs aiguës.
Les arfents et les soldats detournaient la tête et sentaient la sueur

froide (le 1lang<>isse perler sur leurs fronts.
Carmnen seule, impassible et triomphante, conîtemîplait avec une joie,

vindlicat.ive cette tragédlie lugubre(,, et sur ses lèvres se (dessinait un sorie
farouche.

-Madamne, lui dit un (les agents, après un silence (le quelques minutes,
le coupable s'est puni lui-mnie..-Le crime est expié.. . . Justice est
aite...

_Pas encore! répliqua la gitane en étendlant sa main sur le corps d'O-
livier, la lamne d (lucuteaui n'a point touché le coeur . . . . cet hoîmine n'est lias
mort.

-Eh quoi, ina(lame !vo-(us acharnerez-vous après un cadavre ?..
Que voulez-vous clonce ?

-Je veux justice.

RlETOURV AlAIlNT'-NA ZAIR<E

Carnien avait raison.
Ses instincts de haine ne la trompaient point.
Olivier n'était pas mort.
Aucune (le ses blessures n'était mortelle en principe, car aucune ne to>u-

chait le coeur, et cepedn la vie menaçait dle s'échapper avec le sang (lui
coulait à flots, si l'on ne parvenait bien vite à arrêter ce sang.

Il ne fallait compter en aucune façon sur l'aidle (le Jocelyne. La pau-
vre fille, littéralemient et complètement affolée par le désespoir et par la ter-
reur, croyait son maître et sa maîtresse inorts touns les dleux, et n'était
capable ('autre chiose (lue (le se tordlre les mmains en se lamentant et en ap-
pelant à son aidle tous les saints dlu Paradis, oubliant (dans cette tragique
circonstance le vieil et prudlent aolage i i' ole <cil'a*Iera ! .'

L'escogriffe,, qui vient (le se rehiahiliter qluelqlue peu dans notre esprit
(nous devons en convenir en tout humilité), fouilla les bahuts pour y trou-
ver (lu ling(e, découpa (les bandes, assujettit solidement (les taîn pons(le
charpie sur. les plaies béantes, et parvint à empêcher le sang dle jaillir.

Quelques gouttes d'eau, jetées au visage (le Dinorali, auraient suthi sans
doute I)(ur la tirer (le son évanouissement.

L'agtent le savait, nmais il n'en voulut rien faire.
-La pauvre enfant, inurîîîura-t-il, se ranimera toujours assez tôt.
Lorsqu'il eut achevé le prenmier panseenit (d'O livier) il se tourna vers

Carmen et lui (lit:
-Vous avez le coup d'oeil sûr .. il en reviendlra .. Nous allons le

coucher dans son lit, et (demain il fera jou r.-Cet hiommîe ne passera pas une nuit (le plus dans cette mnaison s'écria
la gitane.

-Eh !nualaîne (lue v-oulez-vo(us donc que nous fassions <le lui
-Vous allez le placer sur un b)rancardl et le porter ix Sain t-Nazaire..

-D)ans l'état. où le voilà, le transport peut le tuer'...
-Je n 'en crois rien, et dlailleurs, si cela était, tant nîieux pour lui

'Mais qîuoi qu'il arrive, O livier Le Vaillant, mon imari (Carîîîen appuya sur
ces deux mots), ne restera pas une heure (le plus sous le toit de nia rivale.

-Que vo)ilà (donc une femmîîe tendre, pour être si jalouse ! murmnura
l'agent à l'oreille (le so11 compagnon. Singulier moyen pour ranmener son
mari à elle, qlue (le le livrer au bourreau.'**

-Allons, reprit Carînen, hâtez-vous .. les soldlats vous aideront...
Le brigadier prit la lampe, sortit de la mt<irie et s'en alla sous les

hangars chercher les olbjets nécessaires à la confection (l'un brancard.
Une échelle courte, destinée à la cueillette les fruits sur les branchies

les plus liasses (les p(>mmiers, lui semblla tout à fait propre à remiplir ce no(u-
vel office.

Uinimatelas fut étendu sur l'échelle ; ce matelas reçut le corps, nous1
pourrioins preCsque. (lire le cadlavre d'Olivier ; cdeux so)ldats so)ulevè'renIt (ce
triste fardeau; la petite troupe quitta la maison, puis l'enclos et reprit len-

Les derniers buveurs avaient quitté' la grande salle en tréb)uchant, et
la tê'te alourdie par le bon cidre doux.

On n'entendait d'autre bruit (lue celui <les vagues <le la marée mon-
tante se brisantt contre le graniit <le la jetée, et la voix <le maître Lehuédé
s ,eevaîit par iiiterv:dles pour' morigéner ses servanites, <lui net déployaienit
point, selon lui, une sufllsantte activité <latis la mise en lion or<lre (les birocs,
(les pichets et <les gobelets.

Le sourdl retentissement des pas (le plusieurs peiisonnies sartitde-
vanit la maison frappa l'oreille (lu groîs ho<mme.

-(Oîi! od ! qui nouLs arrive là '? se deunan<la-t il.
Et il accourut vers le seuil, teniant une lanternte à la maini.
Les rayons bilafards (le cette laniterne tombèirent, en nîêîîie temnps que

les regardls <le l'aubergiste, sur les liges blanics, maculés <le sanig, qlui cou-
VraîeInt ha poitrine <le notrle héros.

-is1î -de cria maître Lelîuédé saisi de fr'ayeu r, nîiséricoi'de un
hiommîe assassiné.

Sainits et sainites <lu paradis, preiiez pitieé<le nous' C'est Ni. >iir
Mon D)ieu ! .. Seigneur mon l)ieu, quel malheur (l.. ui a fait <e inîau-
vais coup ?'.. A-t-Ion arr'êté le meurtrier ?f

-- \.Le Vaillant s'est frappé lui-mnême, rép<îndit la voix <le Carmieni.
-MNliséricorde' Et pour-quoi le malheureux jeune homme a-t-il voulu

se pJ rir ainsi t
-Pour' éviter le châtiment <le son crime...
-Son crime! répéta 'auber'giste stupéfait, M. Olivier a <donecCommis

un crime ? Ca ne se peut pas !. . .. je mnettrais mna main dlroite au feu que
cNa n'est point vrai ...

-Eh bien ! vous enî seriez quitte pour ne plus vous servir que de votre
niain gauche'

-Mlais, enfin, qu'a-t-il fait ?.(..ui, <qu'a-t-il fait ?
-- Vous avez le temps (ie l'apprendlre .. Livrez-inous passage, et dlonr-

nez l'ordre <le préparer un lit pour y placer ce corps.
-A l'instant, monsieur , à l'instant. . .. plus; qu'une question . . .A-t-

on prévenu sa pauvre chère petite fenime <lu malheur qui vient dlarriveri'
-M. Le Vaillant n'a <lautre femnme (lue nîoi .épliqua la gitaile en

s avamiçant, et son criiino.est <'avoir donné ce titre à celle (lui n'av'ait pas le
droîit (le le porter!...

Maître Lehuédé tourna la lanterne vers Carnmen; en reconnaissant le
.jeune gentilhoîmme avec q1ui il avait si longuement causé la veille et le miatin
<le ce même jour, il se demanda non sans inquiétude s'il n'était point le jouet
d'une hiallucination, et s'il jouissait en ce moîment <le tout'son bon sens.

-Je comprends votre stupeur, ajouta l'ex-baladine, car j'ai lu votre
noni au b)as <le l'acte <îu second miariage de cet inisenisé, mais, je vous le

irépète, ce miariagye ttait uni crinme, et la seule femmie légitimie d'O livier 1Le
V~aillant, c'est moi.

-Hélas balbutia le gros hommîe, pauvre Mlle <le Kerven' Mon D)ieu,
Seigneur mion Dieu, à (lui se fier désormais et qlui aurait l)u croire une pa-
reille chose <le la part <le MN. Olivier. .. Ali je l'aimîais bien . . .. oui, je
l'aimiais comnme mon propre enfant, niais je ne lui a(<nl'iaasdavr
si lâchenment tromlpé ce pauvre ange du ciel, cette chèr'e et douce créature
qjui se nonmnme inanîi'zehle I)inorali, et si ofl le pend pour ce fait, comnne ça se
doit en bonine justice, ceî'taiinment ji'irai le voir pendre ...

Et miaître Leliuédé s'effa<ça afin de laisser pé,nétrer d]anrs l'auberge les
soldats qui portaient le corps.

-Vene~z avec mîoi, reprit-il ensuite, en s'engageant le prenmier dans l'es-
calier.

Il conduisit to ute ha bande à cette clmiîle qui, nous le savons,, était
presq~ue leveniue celle <'Olivier, et tandis qu'on étendlait le corps <le l'infor.
fortuné jeulie hiommie sur, ce mênme lit où jadis il avait fait des rêves si doux,
maître Leho idé contiua sonr monologue.

-Ainsi doinc, se <lit-il, le jeune seigneur était une <danme J'aurais <lû
mmxei dci<outer . il était troîp joli poîur un hommne . .. . Les ho<mnmes oit ils
jamais eu le pied si iinon et la main si lpetite . . .. nîmn, Jamais'..

Le ligmî. aubergiste, eni parlant ainsi, regardlait noin sans conîplaisamice
son piedl et sa mini, l'un et l'autre <l'une ampleur presque invraisemblab le.

Il <'eprit
-Et.,<lire cepeidant (lue j'ai été l'un les ténioinis <le cet odieux muariage

(lui n'était pas Unmi îariage, mmais une invention <(le l'enfer ' hélas ' (ue
%-a peniser uxotre curé, <quando il saura quelle uniion maudlite il l<'issait avec

rtarit de jo ie ' (... lhî,scélérat d()i imLe Vaillant ! )hxi 1pauvreiii'-
zelle )iuori'l ,..

'Tanbis t1ie miaître Lelmuéolé se livrait ailisi à <le fougueuses ivcie
et, à<(le coi>iiipatissanites lamnientat îîmîs, unte fièvre ar<lite sempam'aît <le notre
hiéros évanoui, et (les countr'actioîns effrayanîtes secouaient sa moitrinue emîsair-
glantée.

N N NV
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Tout à coup elle tressaillit et une secondle exclamiation s'échappa de s'L
g rge.

L'angre blond venait de faire un mouvement léger, ses lèvres avaient
frissonné, ses paupières tremblaient.

-Jésus .Maria balbutia Jocelyne, elle n'est point morte !..que le
bon Dieu soit béni

Lat certitude (lue sa maîtresse était vivante prodluisit sur la digne Bre-
tonîne un effet subit et mîerveilleux.

Au lieu de s'abandonner plus longtemps à son inerte desespoîr, elle
reprit à la fois son courage et son activité.

Elle baignaie d'eau fraîche les tempes (le l)inorahi ; elle lui mouilla les
nlarines avec du vinaigre, et les résultats (le ce traitement s simple ne se
firent pas longtemps attendlre.

La blonde enfant entr'ouvrit les yeux.
Elle se souleva à <terni.
Elle promiena sur les ob ets qui l'entouraient un regard vague et dans

lequel se lisait un reste (le délire.
Evideîîiment elle ne se rappelait aucun (les événements antérieurs.
-J ocelynie, dlit-elle (l'une voix faible, que se passe-t-il donc ? .. pour-

quoi suis-je ainsi couchée sur le sol et toute brisée ?. . .. Pourquoi pleures-
tu ? .. où est Olivier ?..

La pauvre Dinorah n'eut pasL besoin (le la réponse (le Jocelynie.
Az\ peine venait-elle (le prononcer le nom d'O livier (tue le voile étend<u

sur» sa mémoire se déchira.
-Ahi s'écria-t-elle en se levant, malheureuse que je suis !..je me

souviens, maintenant. . .. Annunziata est v,,enue !..Je n'ai rien oublié....
cette femme est sans miséricorde 1..Olivier est perdu !..Où est-il,
Jocelyne ? .. Au nom lu ciel, qu'ont-ils fait d'Olivier i.

La Bretonne allait répondre.
Cette fois encore le temps lui manqua.
Les regards le Dinorah s'arrêtèrent sur sa robe ensanglantée et sur les

larges taches sinistres qui souillaient le plancher dle la salle b)asse.
Ella recula en poussant un cri d'horreur.
-D)u sang bulbutia-elle, c'est dlu sang !. . ... Ils l'ont tué !..les

misérables l'ont tué!.. Oli mon Olivier, ohi! mon bien-aimé, je ne te
survivrai pas!...

-Madame, dit vivement Jocelyne, personne n'a touchié à M. Le Vail-
lant, ...

-Cependant, ce sang, c'est le sien 2
-O ui, mnadanie, mnais -M. Le Vaillant a voulu se 1périir lui-même avec un

coutcau qu'il a pris là, sur» la table, quand et pour lo)rs il a cru (lue vouis étiez
morte.

-Joelynve, est-il encore vivant I
Ils ont lit, (lue oui, madamîe, et qju'il en reviendrait.

-Où l'ont-ils transporté ?..
-A. Saint-Nazaire, madame, sur un matelas qu'ils ont posé sur notre

petite échelle...
-Vivant ou mort, je veux le revoir! s'écria l)inorah.

Et sans prendr~e he temps le jeter une mante sur ses épaules, ou seu-
leient (le renouer ses longs cheveux flottants, elle s'élança vers la porte.

- -Madamne . . .. ohi madame .. ft Jocelyne d'une voix suppliante, ne
.sortez pas ! .. ou voulez-vous aller I

-Près de lui...
-Madame .ouvenez-vous qu'il a commis un crime contre vo(us...
-Je lui pardonne et j'oulblie . . .. je ne suis pas sans pitié comnme

l'autre, moi ...
-Restez ici, ina bonne maîtresse ... . votre place n'est point là-bas...
-M%,a place est à côté <te celui que j'aime et qui mourra pour m'avoir

aimée.ar c'est moi qu'il aime .. moi seule, entends-tu, Jocelyne.
Son èoeur est tout à moi et sa haine est à l'autre.

Et sanîs écouter plus longtemps les gémissem-ents et les prières (le la
,jeune servante, I)inorali sortit de la métairie et disparut dans les ténèbres.

Jocelyne se demanda s'il fallait la suivre ...
Mais, <évo)te et crédule selon la coutume les paysannes bretonnes, la

brave ille se répondiît que mieux valait sans co)ntredîit allumer trois clartés
dlevant une petite image de sainte-Aime d'Auray qu'elle avait <tans sa
chîamîîbre.

Evidenent la sainîte, ainîsi sollicité'e, nie pouvait manquer d'accorder à
l)inorali sa protection tout entière.

'Tandis qlue Jocelynie se livrait avec une foi sansréev à cet acte de
)ie'té naïve, l'ange blondl courait, ou plutôt volait avec une incompréhensible

rapidité sur le chemin de Saint-Nazaire.
Quelques miînutes lui suffirent pour~ arriver~ à l'hôtellerie dles Alries (le

lhctayne, (ltont la por-te était restée <iveîrte quoique depuis longtenmps il fût
hieure indue.

Maître Leliuédé, mis hors le lui-mêîîîe par le désastreux événement
qu'il venait <lapprendre, se proîmenait le long eii lar~ge dlans la grande salle,
pend<ant qlue les soldtats le la maréchaussée, attablés au fond dle l'imîmenise
p~ièc-e, vidaient quelques pichets <le cidre.

En voyant entrer l)inoralî, pâle, échevelée, liâletante, le gro)s homme
faillit tombxer le son haut, renversé par la stupeur et par l'émotion.

Où-11est-il 1'Ii idemianda h.lajuie fmme

lui.

-Eh bien, alors, pourquoi mie<ites-vous de ie pas monter?1
-Parce (lue .... parce que. . .. manm'zelle Norah, l'a2tre est près de

-Que m'iimporte ? Il appartient à l'autre, mais, moi, je lui appartiens.
Et Dinourah gravit l'escalier~ en quelques élans.
En face d'elle, la porte (le la chambre où reposait Olivier restait en-

tr'ouverte.
Elle t'ouv rit tout à fait et elle franchit le seuil.
D)ans cette pièce, pauvrement mneuhilée et éclairée faiblement par une

petite lamp)e, <deux personnes se tenaient immlob)iles auprès lu lit sur lequel
râlait le blessé.

L'une (le ces personnes était l'agrent, assis dans un fauteuil de bois et
sommeillant à demi.

L'au tre . ... avons-nous besoin de la nommer! était la gitane.
Toujours rev-êtue de ses hiabits d'hommne, Carmen, debout au pied de la

funèbre couche, attachait un regard impassible sur le visage tantôt livide
tantôt po~ur~pre d'Olivier, et souriait avec amnertume en écoutant les paroles
entrecoupées (lue le délire arrachait à ses lèvres.

-Anniunziata, disait-il, tu n'es point une créature humaine ... . tu es
un dlémio ... . Epouse adultère. . .. femme empoisonineuse ... . tu me fais
horreur;'..Arrière, misérable -. ... arrière, et sois inaudite.

Puis, soudain, son visage changeait d'expression.
Le mépris et la colère cessaient (le se peindre sur ses traits, et il mnur-

miuraiît:
-Diiora~h ... . vierge du ciel .. .. ]Dinorah, douce et belle enfant

Dinorab, mmon ange adoré1 je t'aime, et je n'aime que toi ...
Carmien enîtendit la porte s'ouvrir, et se retourna brusquement.
Elle reconmnut sa rivale.
Ses sourcils se froncèrent et ses traits adîmitables perdirent pour un

instant leur beauté.
Cependant elle se -_contint, et elle demanda avec une affection de dou-

ceur et le pitié.
--I)i)îorali, imaheureuse enfant! que venez-vous faire ici?

- Je viens pleurer et prier auprès (le votre victimie, madame
--Je comprends votre désespoir, et j'excuse la violence de vos paroles,

pauvre fille, mais je suis innocente lu malheur qui vous frappe.
- Innocente envers moi, peut-êtr-e, niais coupable et cruelle envers ce-

lui qui souffre et qui meurt sous vos yeux, et <ont vous contemplez froide-
ment l'agonie

-Que vous importe ? Cet homme est unî imposteur qui vous a lâche-
ment tr~omphée!

-Vous voyez bien qlue non, madame, vous voyez bien qu'il ne me
trompait pas, puisqu'il m'a toujours dit qu'il mî'aimîait et que dans son délire
il le répète encore .... Ecoutez-he, madame, écoutez-le! L'enîtendez-vous

Olivier balbutiait eîî ce monment:
-Diniorah. .... I)inorah .. je t'aim~e ....
-Eh bien ! reprit Carmn, vous avez son amour, soit! niais, moi, j'ai

sa miain .... a1~i son nomi.... je suis sa femmne et c'est en vertu le ces
droits sacrés que.je vous lis: Retirez-vous, votre place n'est point ici

Etmoi, je veux rester~..je mie léfie de vous, madame Vous
haïssez Olivier et vous avez besQin de sa mîort .. seule avec lui, vous le
tueriez!. 

.*-La douleur vous égar~e, malheureuse fille 'voîus êtes folle
-Non, mxadamne, et la preuve <tue j'ai toute ina raison, c'est <tue je vois

clair dans votre âme!
-Je v-ous ordonnîe le sor-tir
-- Je n'obéis pas !.je refuse d'abandonner Olivier....- je veux qu'il

vive!
-Vivant ou mort, il n'appartient qu'a moi.
-il m'appartient, conmue à vous, madame, jusqu'à l'heure où les juges

auront pronionce
- Possessionî éphémière, et qui finira bientôt par le honteux supplice de

celui (lue v-ous aimez..
-- C'est à moi seule alors qu'il appartiendlra, nmadame, car je mourrai en

imêmne temps qîue lui, et IDieu nous unira dans le ciel.
-Madnîoiellede Krven cra la gitane, qui sentait sa colère monter

eii présence de la sublimie obstination le liinorah, j'avais pitié de votre jeu-
niesse et de votre malheur, et je v<ous le prouvais .. .. nmais, puisque vous
osez nie br~aver eîî face. . .. Je vous ciasse.

--Faites-nioi donîc saisir-, alors, faitcs-îmoi traînier hors de cette chambre
par les soldlats qui vous accoîmpagnent, car c'est, la violence seule qui ml'arra-
ciera d'auprès dle ce lit!..

Dinorah détournia la tête après a voixr répondu par un regard de mépris
atu î-egard iailueux et menaçant de Carmen.

Elle se laissa tomiber à genoux à côté de la couche ensanglantée, et,
saisissanît la mîain d'Olivier, elle colla ses lèvres sur cette main brûlante.

La fureur débordait dans l'âme et dans les yeux de l'ex-baladine.
-Monsieur, lit-elle à l'agent, qui n'avait point quitté sont fauteuil

vous av-ez vu ce qui vient de se passer .... Chassez cette fille
L'agent se leva ; il salua Carmnen avec son obséquoisité habituelle, et il

répoindit
--Noîî, madamie ...
-Vous refusez le m'obéir
-Oui, înadamie, avec le plus profond regret ...

--- Et, pouirqii clmioseupuruibu ouqo

(À DuS v76>
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Ella en a Guéri
d'Autres,

Elle vous guérira, est une vraie assertion
de l'action de.a Salsepareille d'AYER,
quand elle est prise pour les maladies pro-
venant d'un sang impur; mais, ein même
temps (lue cette assertion est vraie de la
Salsepareille dI'AV'Eu, comme des mil-
liers de personnes peuvent l'attester, cela
ne peut être veritablemeiit appliqué à
d'autres préparations, que des miarchîandls
sanîs prinicipes recoimn îiideron't et essaye-
ronît de vous eu imp)oser, en vous disant:
"*juste aussi bonnie que celle dAyer."
Prenez la Salsepareille d'Ayer et seule-
nment la Salsepareille d'Ayer, si vous avez
besoin d'un d<épuratif dit sang et qlue vous
vouliez être soulagé d'uns mainière permna-
nente. Pendant près (le cinquante ans
cette médecine a joui d une grande répu-
tation et a à son actif enregistré un nombre
de guérisons, lesquelles n'ont jamais été
égalées par d'autres préparatioins. La
Salsepareille dAYER extirpe les traces
des scrofules hécréditaires et autres iala-
dies du sang (lu systèmie et elle a, à bon

droit, la confiance du public.

La Salsepareille
d'Ayer.

fJe ne puis i'nmpêvlier d' exptime(r niajoie pour le soulagenieiit que j'ai obtenu
par l'usage (le la Salsepareille d XFAYR.
J'étais affligé le maux de reiîî- tendant
environ six mois, souffrant considérarbe-
nient le peines à la chuite <1<s i ns. En
outre, mon corps était couiverit <d'uneî éiup-
tion de boutons. Les remèdes 1)rescrits
ne me firent aucun bletn. Je coîmîuîeîîai
alors à pr end<Ire d(e la Salseîesreille
d'AYER, et eni peu de temips les peimes
cessèrenit, et les bouttonîs disparurent. Je
conseille à chiaque jeune hîoîmmîe oi jeune
femme, eui cas (le mîaladie résultant (i,1
sang impur, n'importe dlepuis combien de
temps le cas subsiste. de prendre (le 'a
Salseparcille d'AYERZ." - Il. L. Jar-

mann, :33 Wîlliatnî 'ut New York tCity.

Elle VoilS Ullrirai
]Préparéeepar le Dr. J. C. Ayer & Co.,Loweli, s.

MAISONS EOMAOE

Y.Mec«e 7i1IItoefonta

0 - RUE SAINT - MOQUES - 180
Edlfice de la Banque d'Epargne

Viaos ROT l. Z. GÂuTrrna

Elévatueur de plancher CIhambre 8 et d

Successeur de feu Victor Bourgeau
Il. Fiaoe &Armes. Montréal

T ZMILXE VANIER
e. (Ancien élève de l'Ecole Polytechnique
lNqEBNIEUR OIV'IL, ARPENTEUR

107, rue 5t.Jaftues, Royal Bnuidins

Demandes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada,
et lEtranger.

UNE AFFAIRE CERTAINE

Nous ne craignons pas d'avancer que
nous avons l' assortiment le plus complet de
meubles, de la ville, comprenant ce qu'il y
a de plus artistique dans cette ligne, et ve-
nant des p.orières manufactures de l'Ouest
aussi les meubles les meilleur marché des
manufactures locales telles que St-Jérôme,
etc., etc.

FRED LAPOINTE.

Jeux d'esprit et de combinaison
La salle du "«Club d'Eoheos et de Dames Canadien-Français " est ouverte tous les

soir,, au No 480, rue des Seigaeurs, Montréal. Les amateurs sont invités

CONCOURS DE SOLUTIONS

Noms
Nap. Contant..............
E. .)acques .................
A Ladouceur..............
A. Morin ....... ..........
J. L. Guy................
J. A. Bleau ................
E. Emond .................

Dernière meL tion. No 24 No 25
2
2
2)

2

Nou'26

12
12

2

Total1
90
72
96
90
92
94
94

No 60. - PROBLEME DE DAMES

CONCOURS DE PROBLE MES DU "MONDE ILLUSTRÉ'

No 29.-DEVISE : il Le succès couronne les recherches du sage."

Nors-]16 pièces

, là~40 M N, 10 as
*'aa7,030.ai

NO*ON Bermo

Blancs--14 pièces
Les Blancs jouent et gagnent

Concours de problèmes de Dames

No 3.-DvEVISE:I"Amour."

No 61 Noirs.-17 pièces

ame, MOE*aUa
mo a zonez M
MOaRenom nM

eM. meMeMRou

3 .@...eom g
30*oM®@ORQa

Blancs.-18 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

Solution des problèmes de Dames
No 24 No'25 No 26

Blancs Noirs
50 44 37 50
62 57 50 63
53 47 40 66
56 50 42 64
46 40 36 742
40 3 33 46

3 7 17 67
43 6 gagne

Blancs Noirs
70 37 31) 70
3 7 48 5 4'25
31 42 gagne

A LA CLASl

Blancs Noirs
63 57 17 67
47 41 3658
57 51 13 42
51 64 42 70
4944 7037
31 6 gagne

SE OUVRIERE 1

1551, rue Ste-Catherine
___________________________________ Afin de faciliter la classe ouvrière et tous

SalnNiola jor"lllutr6pou gaceux qui ne peuvent visiter nos magasins

"OFcon etfile, paraissant 1 pendant le jour nous tiendrons notre maga.
sud! dechaque semaine. Les abonnements snovr oslssisjsuà1 ia

patetdu1er décembre etdu 1er jus. Pariasinovr oslssisjsuà1 is
etdépartementsun antsilefr. ; sxMois m1 RE10PINE

gr 1 Union pcsa, un an 20O1fr. i six moietsî LPINE
I france. S'adresse à la librairie Ch. Dea.
suave U, ueusouet, Parle Vuaeuel " 1551, rue Ste-Catherine

No 5.-PROBLEME D'ECHECS

A mon ami, M. J. Pelletier,

Composé par M. E. St-Mautiice, Moî'réa

Wirs. - 4 pièces

r6 I

lblancs. -9 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 3 coups

Solution du problèmie No 41)

Blancs

1 F6T
2 T 1R
3 FIF
4 T12 R
5 T 4 R,

N oira

1 P51
2 P61
3 P 11
4 R51

échec dcc. et mat.

DESMARAIS & BE ILAIR
IMPRIMEURS DE MUSIQUE

40, PLACE JAcQUEýS-CAItTIEE

M. C. A.' Desmarais aété employé chez
MM. E. Senécal & Fils durant plusieurs
années comme compositeur de musique et
M. J. E. Belair a obtenu le ler prix au
concours typographique de 1888.

DEIND [lisG * PAIERSON
- - 652, RUE ORAIO - -

Meubles!1 Gros et dMail

BUFFET EN VIEUX OHENE
s oulemen 822- à

Lie pin. beau choix de meuble. on chène et
e an oyem noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez pasu de visiter cet établisse-
ment avant de faire vos achats..

EXCURSIONS ]YETIE
DANS

L'Ouest Canadien
Des billets d'excursion, pour aller

et retour, seront émis de toutes les
sbations du Canada Atlantic, du
Grand Tronc et du Pacifique Cana-
dien, de Mégantic à Onaping inclusi-
vement, et aussi de tous les points
sur l'embranchement du Sanit Saint-
Marie, dans Ontario et Québec, com-
me suit:

A

Deýoraine ... 28
Nesbitt .......... 24
Oxbom ......-.... 28
Binscarth-------..28
Moosomin ... 28
Regila---------..30

Moose Jaw ....- $30
Yorkton .... 30
Prince Arber 35
Calgary ... 35
Edmontomu..40

Billets émis le

16 Août, bons pour rctour au 16 Oct. 1892
2.3 di "id 23 c

6 Sept tg " 6 Nov 189'2

Pour billets et autres Informations s'adre-

eer à l'un des agents de la Cie. ou au

BUREAU des BILLETS à Montréal
266, RUE I5&INT.JACOMMES.

Coin de la rue McGill, et aux Gares C. P. R

ATTRACTION EXTRAORDINAIRE

Nous avons 25 milles pieds carrés de
plancher, tout couvert de meubles de tout
genre, et représentant une valeur de $75, -
000, ce lui on fait le plus beau et le plus
spacieux magasin de la Puissance.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherime
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nappe à 35c la verge
nappe à 40c la verge
neippe à 5Oc la verge
nappe à 60o la verge
nappe à 65c a verge
nappe à 75C la verge
nappe à 80c la verge

Pour vos toiles à nappes venez di-
rectement chez

JOHN MURPHY & CIE.

TOILES A DEPECER

Serviettes de table, depuis 30e la douzaine
Sers iettes à jour, 24 et 27 pouces.
Nappcs à jour danîs toutes les grandeurs

(1- pais 4 x 4.
Toiles à jour unies pour ouvrages de fan-

taisie : dans toutes les grandeurs.
Pour les toiles à jour, venez nous voi-

JOHN MURPHY & CIE

ESSUIEMAINS

Essuienmains dlepuis 30c la douzaine jusquil
$15 (JO la (louzaine.

'lem à rouleaux (le tout genre et de tout
prix. Pour les toiles venez nous voir.

JOHN MURPHllY & OIE
loin dus rues Notre-Dame et Ut-Pierre

Auca3mptmant 0*à un seul prix

IoederaiMOI. 68

Lu u.ni*m
AU Ç DAME.-LEs PiLULES DE TANsY

de la mère Green sont employées avec suc-
3ès par des milliers de personnes ; elles
sont ,ertaines et sans danger. Agissant seu-
lementa sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les maladies. On ne devrait
pas en faire usage si l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit décidée
hora de doute, car leur usageïsera suivi de
résultats autres que ceux désirés. Par la
malle $1.00. Détails complets (scellée), 8
cts. TISE LÂNE MEDEOINE CO., Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin
des rues Oraig et Bleury.

. )j l1 8
LORSQUE VOUS VOYAGEZ

Demande. vos billets par eette ligne popu-
laire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
Importants dans les deux Provinces-

Pour PORT HURON, DETROIT, GEl1-
CA00 et autres villes dans les Etate de
l'Ouest, elle offre des avantages uniques;1
étant la

LA SEULE COMANE CAfiADIENNE
sous le contrôle d'une seule edmlnlstratlon.
Donnant correspondances lireotes pour tous
chemins de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manohoester, Naahu.a
Boston, Fail River, New-York

Et toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amnp les Informations, adressez
vous à la gare du Grand-Tronc, à Montréal
où à notre représentant

ANNONCE DE

JohnMurphy & Oie

j k ~" - 8

ç'1)3 (L.&Z 0. 27. rue St.Andr6.-Beul Con1iment te servir de l'Eau Minerais St-Léon
e mbouteifleur.

Comme purgatif, prenez deux ou trois
verres chauds avant déjeuner. Un ou deux
verres, aux repas, agiront d'une manière

0 LEN. -- èrs efficace contre la dyspepsie.
M,A(iERAAL Prenez cette eau qui est un des meilleurs

ww ER C L OF-@ -I F E altératifs, buvez en tous leg jours, un verre
H -T,- ; toutes les deux ou trois heures, dlans les

/1 naladi.cs chroniques, vous changerez et pu-
STLEN. ~ ~ ONO rifierez votre sang.

Qui N ' Leî mélecins r-commandent de se servir
irORLOde l'Eau St-Léon comme préservatoire des

rmaladies occ isionnées par les boissons fortes
On envoie gratuitement sur demande des cir-

Téléphone 1432. icalaires contenant des certificats importants.
Cette eau célèbre est en vente, à seulement 25 ) le gallon, par les principaux pharmaciens,
et épiciers, en gros et en détail par la CIE D'EAU ST-LEON, 54, Carré Vic-
toria, Montréal. Bran3hes : 130, St-Laurent et 1443 Notre-Dame.

UN BON TEMOIGNAGE
- L E-

JOHNSTON'8 FLUID BEEF OASTOR FLUID
Se fait rapidement. Il est très effectif dans les cas d'épuisement.

S'adapte ficilemient au systèmne digestif des VIEUX ET DES TRES JEUNE3

MAISON m BLANCHE
65-RUE SAINT-LA.URENT-65

Merceries et Chapeaux pour Hommes et Gtrçons, Grand Assortiment

t~UN PEUL PRIX ~

_ __T._BRIOAULT

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

INOORPORIE EN 1851
Capita.......................................................... $1IW,0*
&eWl au-delà de...................................................i 1se,M

Revenu pour l'année 1891........................................... 1,800,000
j.. RuLE h àFILs, Gdranmh dela uuoourmaie de IMeutréal, î19&5s-jaequ.

LETHUR HoGUR, Ageant du fl.pt fran9ais. PIERRE DuPoNT, Inap. des &genous

Pour avoir un Chapeau à la dernière Mode, allez

-CHEZ-

LORO E &
Chapeau de soie,

Pull over,

Feutre

ci E
Palmier,

Ma.îîila,

Etc., etc.

Qui sont vendus à des prix excessivement bas

-AU NO-

On devrait sie servir pour les cheveux de
cette préparattun d licieuse et ratraichis-
saute. Eloe entrel.ient le bcalpe en bon eean-
té emnpêche les peaux n ortes et excite la
pousse. Excellent article de toilet te voui la
chevelure. Indispensable po.r les famil:es.
25 cts la bouteili

IIENRY R. GRAY,
Chimi. te pharmacien,

122 rue St Laureint.

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

SPoudres
Orientales

& -' les seules
qui assurent en trois

mois et sans nuire
à la santé le

DEVELOPPEMENT

- T LA -

Fernlete des Formes de la Poitrine
CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites, $6

En vente dans toutes les pharmacies de pre-
mijère classe, Dépôt général pour

la Puissance:

L.4BERNARD, 1882, Ste -Catherine

219 RUE ST-LAVRENT, MONTREMAL lI AE ~
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LE CHOIX DES ARTISTES
Pas d'sgeLta, veuillez vor s adresser direo-

tem.nt au magasin

~ 1676
/10111E BAMEMOTRAS

NOS TOILES
Toiles blanchies pour-
Toiles blanchies pour
Toiles b'anchies pour
TFoiles blanchies pour
Toiles blanchies pour
TFoiles blanchies pour
Toiles blanchits pou:-

TRI$ P&M
ý z=- m a

8011 Tel. '2193


